
i4«« ANNEE N« 5< 3 4  S e p h ^ f * VENDREDl, 9MARS 1877.

5ÍC,

1 i

is
B

r «■
'r*

II

DmECTEUR-PROPRlfiTAIRE. 
IV. nox t ib iB iikTvo .

ABoniNEniENTS:
UR ÁN SiX MOIS

............................  50 francs
ProvinceS...........  *
Étranger............  *

26 írancs 
34 >
42 »

TKOIS KOIÜ
44 frailes

Tnüte demande d’abonnement quí n'est pas accompagnée 
a ’un mandat de poste ou d'une valeur k vue sur Constantmo- 
nople esl cotisidérée comme nulle.

Un iiunicro OO Paras.

TURQUIE
JOURNAL POLITIQUE. COIVIMERCIAL, INDUSTRIEL & FINANCIER.

a d m i n i s t r a t e u r :
xiLi^cnrm

lIKSEnTlONS :
Annonces 4®« page..............................  3 piastres la ligfie
Aimoncej 3™* /q 'y/r-r..............  6 » la >
Insertions, corusjiujsttflMÍTp........... 15 > la »

k  n .  400.

Les abonnemen 
4« o

Les manuscri

I
'ianvier,!**’ avril, 1 ”  juillet, 
W t  d’avance.

le seront pas rendas.

tiD ÍSo P a ras .

A SBYRI4E, cllCZ

A l > o t i i i © m e n t s  o t  a n n o n o o s  : h  I P é i ' a ,  c l a r i s a  1 © »  T b u . r* © a u 3 L < i o  L A - l ' X J X t Q U I E ,  i r u .©  K . x i t o l i i x l i - H © i i d . © l t ,  3 9 ,  p r * ^ s  l a  T o i x r  d ©  O a l a t a .
M Caridi- á París, chez MM. Havas, Lafitte et C% 8, Place de la Bourse ; i  IU-me, diez Ies priucipaux ü b ra i re s ; ü Milais, diez MM. Manzoni et C«., vía Della Sala.— Les annonces et abomiements pourPAllemagne, 1 Autnche-Hongr

sont exclusirement reous chez MM. Rolter et C% á Vieinie, 1 Kiemergasse, !3. — l.es íiniionces pour l’Angleterre sout exclusivement re<?ues k Londres, chez M. E. Micoud, 439—140 Fleet Street.

le et la Suisse,

t é l e g r a m m e s .

a g s n c e  b o r d e a n o  e t  c *

A n í r l c l i c - H o n « r l e .
Vienne, 7 mars,9 h. 40 m. soir.

O b l iga t ionsR oum él ie ........ fl. 17.50
Piécé dtí 20 f r a n c s ........... » 9-^^
A g i o .....................................  "
Changa su r  L ondres  . . . .  » . 'o
L a  sUuation es t  moins tendue.
Le general Ignatieff a rn v e ra  proba-  

b lem ent  le 18 de ce moia.
A n g i ^ t c r r e

Londres, 7 mars.
On démenl M n o u v e l l e  publiée p a r l e

Tim es  et d 'aprba laqnelle le gén.'ral 
Igiialieff aura i t  pour mission d obienir 
des g randes  puissances Pannulation du 
Ir&ilédé 1856.

II devient patent que 1 Europe refuse
ae  recAjunr ai»A -----
p roposíes  pa r  la R uss ie  pour forcer la
Turquie  éi fexécuter lea réformes.

F r a i l e e .
París, 7 mars.

M .M arcoartu(?) .promoleui dé la  ligne 
des désa rm em en ts  de l’Etirope,  a invité 
les philanihropes A une conférence inter- 
nationále qui s« réunira  ici le 15 m ars .

On dém ent la nouvella d 'un prochain 
e u p r u n t  que ferait la Russie.

B u « 8 l e .
St-Pétersbonrg, 7 Mars.

L es  récenles m e su re s  miluairea de la 
R uss ie  concernent  le plan général  de la 
réorganisa tion de r a rm ée  de réserve.

Cüreee.
Athénes, 7 mars 8 h. 5 m. soir.

L e ministére, inierpellé au  sujet d ’une 
pensión de reiraite illégalement accor- 
dée, a é t é  battu par  70 voíx contre 61, 
les ministres  s ’é tan taba tenus .  A la  suite 
de ce vote, nous  som m es  en pleine crise 
ministópielle. D sm ain  M. Coum ounlou-  
ro s  donnera sa  démission. M. D digeor-  
g ' s s e r a  p robab lem en tchargé  de former 
un nóuveau cabinet.

Athenes, 8 mars 6 h. 40 m., soir.
M. Deligeorges a acceplé de former 

un cabinet.  II a eu dans  la journée une 
longua conférence avec M /u ím is ,  con­
férence dont le résultal  ne aera coiinu 
que  d an s  la nuit.

B O U R S E  DE CALATA

1 0  heures
O uver lu re .................................. P  13.06
En ce m o m e n t ........................ » 13.05
Obligations Roum élie .........  fr. 34.50
P ap ie r -m o n n a ie— L T. 100 P 162.10

8 heures du matm
íaroiQÓlre.................................. 735.4
flibA-momótro ..................................... 4 0 - 7
Winima........................................ 7.8
MaTÍraa déla veillo.................... 12.4

D.rection et forcé du reiii SO. faible.

N O U V E L L E S  D U  J O U R .

U ne  prpmiéce conférence a eu lieu 
hier chezSHfvet pacha ai^ec les délégués 
monténégrins.

Les  dólégués serb.^s se  sont rendus  
hier h la Sublime Porte  oü ils out eu 
une entrevue avec ie Grand Vézir.

Samih [’8cha, récem m ent n o m m é a u  
po te de gouverneup géuéral de Crétdj 
a rn v é  avdOt'h 'er é Goiialantinople, a eu 
l 'h’*nneur d ’é re admis á pré¡senier, le 
m ém ejo u r ,  s t s  h o m m ages  ó S. M. le 
S'iMan.

Sam h pacha no comple pas  faire un 
long séjour a Cons 'an ' inople .  II s ’op- 
niAi.p íí nflrtir trp..  ̂ n rochainemcnt pour 
la Canée.

OBÚRVATOIRE IMPERIAL MEUOROLOGIQUE

La plus g rande  par t iedes  dépiités des 
p'-ovinces pour la Chambre sont arrivés 
et ont  fait leur visite aux  ministres.

Au dtner offert hier soir  pa r  Safvet 
pacha aux delegués serbes  assis ta ient 
Alexandre ellendi Caraihéodori, Kiamil 
b y, P h o l io lé s  bey. Muñir  eíTendi, S o r -  
kis effeudi, Réefct’b ^  el P e r tew  tffendi.

Nous avons pu vi.^iter hier le local du 
S^nat  el de la Chanibre des dépufés. 
D’ici é lundi tout sera prél. Les  salles 
des séances  sont on ne peut míeux 
ar rangées .  II y a plusieurs tr ibunes 
réservées, Tune dans  chaqué salle, á 
S. M. le Sultán ,  et les au tres  a i corps 
diplomaiique, au public e t a u x  jouriia- 
listes.

Selon tontes Ies probabilités, Toiiver- 
ture des G ham b 'e s  aura beii dans  la. 
grande .«alie du iróne au palals de Dol 
m a -B ag h ich é .  C’es t  le Sultán qui les 
ouvrira > n personne. Le corps diplo- 
matique y assis lera .

MM. ’es  plénipolenliaires aerbes ont 
rendu, avant hier, visito Ó S .S .  l e P a -  
t í iarche oecuménique.

Tiyar pacha, chef du bureau des véri- 
f icalionset  des expédiüons au Séra^ké- 
r;if, viei’.t d ’étre réintégré par  iradé 
impériol dans  son anclen poste de gou- 
vei neur militaire de Ccnstanlinople.

Tiyar pacha conserve en méme temps 
ses  fonclions au Séraskéra t .

Le&journoux tures  publient unele l t re  
que Yacoub bey, envuyo de r ém ir  du 
K achghar ,  a écrile de Bombay au ca- 
pou kehaya de TEmir, á Constautinople.

L a l e t t r e e s t  daiée du 22 Mouharrem 
1294 Yacoub bey annonce qu’il a l’in 
tention de quitter l inde par le prochain 
paquebot se rendant  íi Suez. On sait 
que Yacoub bey vient ó Cons 'an  inople 
faire le B i 'a t  au nom de son süuv ^rain,á 
l’occasion de ravénem enl  au tróne de 
S . M. le Sultán Abd-ul Hamid.

L ’as.scii blée électorele s ’est réunie 
dans  l’ap»és-midi de meren-di pour 
nom m er uu remploQant au second dé- 
puté démi-sioniiaire de la capitale.C’cst 
Ahmed elJendi, n ég o o a n t  ef ch f de lo 
cürpoiot on des a s ta rd jis  qui a été élu 
8 lo inajorilé des voi>. Aprés quoi l'as 
s ‘̂ nibl- e s ’es l  dissoute,  su misaion élant 
te im  iiée.

Le courrier  de Marseille est pa««é 
aux Durd^nclles, ce raalin^ á 6 h ures.

Nnus n’élions pa-í dan*» Terreur en 
hffi mant liier q ie la m^^sure prise par 
le miiiisté<e des tinances,  é l’egard des 
employés des telégraphes et poetes, au 
rait pour r é s u lu t  le relachemcnt du 
Service

Ct^Ue nouvelle tran.srnise par une c i r -  
culaiiv h loutes le-< s 'a t ious  téleg-aphi 
ques d-' rEm pire  a p' oduit pai tout un 
eftet malh-'urcMJX. L' s  .-mployés ont  é 'é 
dans  la consternaiioa en apprenant 
que leurs m o d ’ques appointemr'.nts onl 
élé, sana aucuup tran«il ian,réduiis sou- 
dain de mníiíA Si nonii iformatams sont 
« xacl^s, les emj)h»ypci de la suitioi'  de 
Smyrne ont oíí-rt spou 'nném ent  leui 
déiiiission. D’aiitres em¡ l >yé« du s 'a -  
t o n s  importante-í, telles que Saionique, 
Vollona, etc. se disposent é suivre ceí 
exemple. Les emi loyás des stations 
centrales de Stamboul et de Pera,  jus- 
lement ém us de cene mesure ,  oi>t en- 
voyé hier une dápufaiion au Grand- 
Vezip pour lui p résen 'e r  une ríquét'^. 
So:i Allesse a reiju avec une ‘‘xuém e 
bienveitlance les fonclionnaires qui com- 
po.saienl la aéputation e t l e u r a  domié 
t'a.ssnrance q u ’Elie prendra en sérieuse 
coiisidéralion la demande du corps telé- 
graphique.

On pent done espérer  que les d io ses  
soieni réteblies daos  TanciMi état -t que 
la gréve des employés du télégraph'-,qui 
porterait  un si grave p.‘ éjudice aux iiue- 
rots privés eí pubÍ!Gs,pourra élra évitée.

Nous apprenons que le ministre de 
rm ié n e u r  a invité t-légi'aph'quefneui 
les gouve neurs  géné iaux  de l’Empire  & 
háter  le départ  des députés pour Cons' 
lantiDüpIe.

On calcule que la plus grand*' parti-* 
de-s déi'uté.s de la provino*' pourront é re 
ici le jo u r  de l’ouverture de la Chuíiib <.

Le gouvernempnt espagnol vient de 
faire présent ó la biblioihéq ie impériale 
dh'ii exemplairt» d’un (*ijvragrt récem­
ment publ'é i\ Madrid reta 'nni le voyage 
qu.‘ le roí Ph.l ippe II Pt en 1585.

TEXPS ■OYEN DE CONSTANTINOPLB.
9 mars. 1877

Liver dn soleil ..........................  6 h 24 ra.
C iticher * ............................  5 > 59
T <mü8 moyen á midi apparem.. .  12 » 40 50
S  4 la mrqiie k midi moyen___ 5 » 54

Le V a k ít  annonce que le goiiverne- 
menl imperial a nommé quelques foiic- 
tionnaires pour pxaminer el venfier les 
c o m p te s d u  Com ité des d o n s p a tr io t i-  
ques p o u r  í'arm ée, qui vient d etre sup-  
pnm é .

Le 24 sdplembre prochain do i ts 'ou -  
vrií-6 R ' .m e en g rand  congiés  méteo- 
rologique. A l’instar  d<* toutes les nutres 
puissances,  le gouvernement otloman 
a été invité a se faire r e p ré s e n te ré  ce 
cong 'é s .

D es le t t res  arrivé* s de Sax> annon- 
ceiU rapparil ioíi  dans  ce peys de la 
pesie bovine.

Hier, en annenpant la représentntion 
que M. Grégoire Diraizou doil donupr 
samedi,  nous avons d't, pa r  erre  t , 
quVllr aurai t  lieu au Théátre des Va  
riétés

G e s t a n  Théátre F ra n já is  q u e s e r a  
do-mée cetití repi escuialio i, laquelle, á 
e n j u g e r  par rempres^ement avec le- 
quel le pulilic demande des places, sera 
fort belle.

\ L'=' C h r e f  R éssa n  appart-ilUra au

jourd’liLii pour Kustendjé,  ayant  h bord 
deux baiteries de canoris K rupp au com- 
p le tei  une g ran d eq u a n t i lé  de munit ions 
de guerre,

Q'iatre ba tad lons  d ’infanterie de ligne 
a n iv  -s der inérem entde  Nisch, partiront 
demaiij pour Varna su r  deux b a teau x -  
transporis  de la m arine  impériale.

Les dágáls  que Tinondation du fi-iuve 
S-íhan a C9usés é Adana l e l2 fé v r i e r  
sofii beaucouu plus im por tan ls  que ne 
le disait ie récil d u jo u rn a l  officiel de 
cette province, récil que nous avons re-  
produit dans  un de nos derniers  num á-  
I os.

D’sp rés  das rense ignem ents  part icu-  
licrs, les pertcs sont Irés sérieuses.  
P lus  de cinq cents m aisons  se  sont 
fCionléí*s ei on compte un g rand  n o m ­
bre d ’hab 'ta t lons plus ou moins endom- 
m gées. Le nombre des oétes é cornes 
qui oui peri s ’éléve á plus de 1000. Ju s -  
qii’h la d a t e d u  départ  ducou iTÍer(17  
fév i: r) on avaii recueilli 10 cadavres
buriAuío-i, íTiow í!ii oalcnlA fjn’íl y Q *U
i.iüs d" cniq 'iante victimes. Tbul le bois 
dé 2' nstruclion nm ascé  su r  les rives 
üu fU.ive, íes m agas ins  pleins de co­
lon, de céréales el d’au tres  produits, 
ont été cn lra ínés  enliérement par  les 
eanx ou en g rande  partie endom m agés.

En calculanl aussi les pertes occa- 
Hionnees par  la d*‘struction des ense 
mr^ncements, les dégúts de cette inon- 
dalion cli ífrenl par 100,000livres tur- 
ques  environ.

Les autoriiés d’Adana ont re^u aussi 
d*̂ s nvis fort iriste.s du district Missis  
oü r inondation  de la riviére P y ram o s  a 
ravagR toul le poys.

Dur. 'mtce mauvais  temps,  d eu x v o i -  
li.-rs, un ilalian el un autrichisn qui 
álaient m chargement áC ara lach .ou t  éle 
je tes  nur la cote. Les navnes  qui éloienl 
a s su ré s  sont perdus complétement,  
mais les équipages ont pu se sauver .

Le NéoloQOS regoit de Poli, de son 
corr^spondant  pariiculier, les nouvplles 
au iv an le s :

Poli, le 3 février.
« Les nouveaux Iravaux de tonifica 

t ons, ojournés proviso,remaní é cause 
i ■ la ^OIl r igoureuse,  ont été repris 
hier. On iravaille á la constructioii de 
s:x redoutes derriére les bslter ies  exis- 
tanles et d ’au tres  retraiichemenis que 
ron eléve su r  les rives du fleuve Gapar- 
dja, dit aussi Molla ka,  á une distance 
d-* cmq verstes au  sud de la ville. Ges 
rc tranchem ents  seront  a rm ós de douze 
canons de g io s  calibre.  De cette m a ­
niere, la ville est protégée contre toute 
aitaque par  Ierre. Mais l’ensemble de 
tous cas tra vaux de defense ne pourra 
élrc terminé que dans  dix jou rs ,  malgré  
le grp.nd nombre d 'ouvriers qui y sont 
t mployés.

» L h moral i e  l 'armáe de Rion est 
médiocrement bon. Chez les oíficiers, 
on rem arque une cúrtame a rdeu r  belli- 
queuse, mais les so ldá is  et les indigénes 
lie sont guére bien disposés  pour la 
guarne. Les  tr ibus m on tagnardes  de la 
M n g r i i e ,  d’Ahva»sian, d’Imretian et 
des ísojanites  voient d ’un mauvais  ceil 
rc lemenl dominaiií.

» L-i promulgalion de la Gonsiitut'on 
en Tu quie o produit, en général,  une 
bouue impressiou dans Canca.se. »

Poti, le 40 février.
€ Hier  ont été inaugnrées  les fortifi- 

catious Uf* la ville. Les officiers en g r a n ­
de tenue et les fonctionnaires civils as-

sis taient h cette solennité. Ges grandio-  
ses iravaux de défense ont  été termiués 
dans  i 'espaoe de 38 jours .  P lu s  de 2,000 
ouvriers y étaient oceupés journelle-  
ment.

» S.A. ?e g ran d  duc  Michel,qui devait 
venir ici le 15 janvier pour  as s is te r  aux 
exercices á  feu des fortifications de la 
ville, es l  al tandu a Poli ,  mercrodi pro­
chain.

» Le foin et l e s fo u r rag es fo n t  com plé­
tement défaut. Trois  cents  Gosaques ye- 
nant de r in tér ieur  ont perdu la moilié 
de leura chevaux, faute de nourriture.

» Le lempa continué á étre mauvais  et 
les inondalions son t  trés fréquenles. La 
ligne lélégraphique qui relie nolre  ville 
á T  flis a été considérableroent endom- 
magée par  lea eaux.

» Le s team er  T oss& A lexandre(\\ú  oc- 
cupait  nolre mouillage a été forcé pa r  le 
oiauvoib tem ps de ae réfugier d an s  le 
port o ttoman de Batoum. »

A u r i s q u e d e  t roub lorunem odest ic  qi:i 
cache ses  bienfails, nona nous empres-  
sons  d ’o u v n r  h s  colonnes de no treJour­
nal é la letlre suivante. En la reprodui- 
sanl ,  nous  avons Teapoir que le noble 
e.xemple qui l’a moliváe trouvera des 
imitateurs  et que Lémulation de Tesprit 
de bienfuisance aoulagera ainsi les souf 
francés exceplionnelies de la c lasse  
pauvre.

Monaieur le Directeur;
Je  viens vous prier devoulo irb ien  pu- 

blier daña le prochain numero  de votre 
estim 'ble journal quelques détails qui 
dé\oileront la ph'lai i thropis de M“ * d 'E -  
rheiiOlT, femme de S. Exc. le ministre 
de Suédo el Norvege en notre ville.

Il Y a environ sept ans que M. d’Eiiie-  
n.'ff es l  a rn v é  d an s  notre ville avec sa 
fíimille et depuis cette époque S. Exc. a 
démontré une générosilé con&tante et 
riélicate, venanl en aide a u n  grand nom ­
bre de déshérilés  de la fortune. M*"* 
d'ErhenoíTn'a pas  ce.ssé,d© son cólé, de 
secourir  des familles néceasiteuses. P a r  
son entreraise, nombre de ces familles 
ont trouvé les moyens d ’existenc? qui 
leur faisaient défaut. J e  citerai deux fa ­
milles angla ises  qui n ’avaient méme 
\ lus de vélements et que cette dame 
g**^néreuse a secourues  de son argeni .  
Une I la l ien n e , réd u tsá l ’exlréme m'sére ,  
a été recom m andée par  M” * d ’Erhenoff  
aux dam es  ses  amies,et cette inforlunée 
a pu oinsi, par  des travaiix d ’aiguille, 
pourvoir aux  besoins de sa nom breuse  
famille. Un guire individu a éié cosé 
dans  une bonno plac- '.Jen’en íinirai.s pas 
s ’ii me fallait citer les tra i ts  de bonté de 
cette noble dame. Elle vient quo l id ien - 
nem ent en aide aux  pauvres  et c’es t  un 
devoir pour nous de s ignaler  ces faits  et 
de remercier le gouvernem ent de S. M. 
le R oí de Suéde et Norvége qui se fait 
représenter  au mílieu de nous par  une 
famille dont le zéle pour  le bien n’est 
égalé que par  le soin qu’elle p rend de 
cacher  ses  bienfails.

ü n  de vos lecteurs.

Monsieur  le Directeur,
Dans votre num éro  d’hier vous avez 

annoncé ma nomination au poste de 
cónsul géné ia l  de la Sublime P o r t e é  
Bender-Buchir . Cette nouvelle es t  in- 
exacle.

Je  saisis  cependant celta occasion 
pour vous faire savoir que, depuis l’épo- 
que é laquelle j’ai quiné la iégation im- 
périale é Téhéran ,  oü j ’ai éi¿ ailaché 
pendant huil ans,  jo n ’ai été appelé é au-

cun poste, si ce n’est,  ii y a trois ans ,  é 
celui de secrétaire interpréle du vilayet 
de Bagdad, fonctions que j ’ai  dú alora 
résigiier  pour  cause de sonlé.

J ’aime á espérer  que, sous  le G ra n d -  
Vézirat de S. A. E dhem  pacha, qui sa it  
apprécier  les Services rendus  par  uii 
oncien fonctionnaire, le gouvernement 
impérial ne laissera pas  plus long tem ps 
en oübli un de ses  dévoués serviteurs .

Veuillez agréer,  m onsieur  le Direc­
teur, I’expression de m a  haute  considé- 
ration.

C. L o m b a r d o  D a n i s c h .
Pera, lo 8 mars.

Nous recevons la leltre suivante aveepriére 
criusertioii:

Monsieur  le Directeur,
N ous  avons recours  á  votre obligean- 

ce, pour  vous prier de vouioir bien in- 
sér-'T dans  votre es timable Journal les 
ligues suivanies :

Cem at in  nous  avons envoyé é la pos­
te impériale ouom ane  de Galata une 
leltre pour Bayezid pesan t  environ 4 
d ram m es.

On nous a demandé pour  droit d 'af- 
franchissement la so m m e fabu leusede  
p ia stres  1 «

Ccinmo nous som m es  habi tués  á 
m afehander  i’affranchissement des iet- 
tres que nous  expédions par  l’entremise 
de ladite poste, nous  avons renvoyé une 
aeconde fois nolre lettre croyant q u ’on 
nous ferait quelque rabais ,  m ais  on 
nous  .a répondu que l’affranchissement 
d’une leltre simple est 6 p iastres,  et  que 
la notre,  pe.aaní quelque chose de plus, 
coCit -rail 12 piastres.

Heureusemerit ,  l’idée nous  e s tv e n u e  
que le burean  de la m ém e poste é Yéni-  
Djam: serait  peut-étre p lu s a c c o m m o -  
dunt. N ous  n e n o u s  so m m es  pas  t rom ­
p is .  Le burean de Yétii-Djami a rcQu 
la m ém e lettre au prix de piastres  33 /4 ,  
é raison de p iastie  une p a r  d ram m a.

T rés  élonnés de ces  faits, nous  en 
avons dem andé Texplication á l’ofíicier 
de poste de Galata qui nous  a répondu 
que d ’aprés  so n  larif, la lettre coúterait  
i2  piastres,  et qu’en sa q u a l i t é d ’e m -  
I loyé ii ne devait pas  enfreindre le ré- 
glement.

En portont ce qui précéde é la con- 
naissance du public, nous  s o m m e s s ú r s  
que beaucoup de personnes  nous  s a u -  
r o n t g r é  de leur avoir indiqué le bu reau  
le meillpur marchó de la poste impé­
riale ottomaue que nous avons pu  trou- 
ver.

Recevez, etc.
K larfeld  el C®.

Constantiuople, 7 mars 4877,

ACTFJB OFFICIELÍB.

IVom inntloiiM—S *rom otion «.
?ar  ordonnance impériale;
S. Exc. Said boy, prender secrétaire du 

Sultán, est promu au grade de Vézir.
Pertew eflendi, ancien directeur de la Pres- 

sc, est jiromu au grade de Oula Senf-Sani.

Lo Constaiitin éffendi, médeciii du 4"’* 
régiment de cavalerie de la garde impériale, 
est nommé 2*"" médeciii de riiópital central 
clu6"‘« corps d’armée et est promu, k cette 
occasion,au rang de lieutenant-colonel;

Alibey, adjudant-major du 5>“« bataillon 
de cliasseurs de Ja garde impériale, est nom­
iné chef au 4®'' bataillon, 7'"® régiment de 
Pinfanterie de la garde;

Alimed Suréya effendi, adjudant-major du 
.S*"® bataillon, 3"'« régiment áerédifs, 4®>'ban 
des rédifs, est nommé chef du 4‘"« bataillon,

Le román d'nn pére
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— suite

II fallait pourtant supporter mon futar 
Rendré. Les jours s’écoulaient.. .  les bou- 
quels se suivaient et se ressemblaieot, mes 
augoisses au ss i,— j'étais devenu nerveux, 
impatient, presque méchant. Mesenlrevues 
avec mon notaire me donnaient des palpi- 
taíions de coeur I

— II est décidément tres fort, M.de Lincy, 
me dit un jour le brave homme, il vcut abso- 
lumenl le capital, et non les revenus.. .

— Quon le lui donne, pour l’amour du 
ciel, et qu il n en soii plus queslion, m’é- 
criai-je, cesmarchandages n^e font mal au 
coeur!

— Non pas, non pas, répliqua le notaire, 
il vaudrait mieux faire k Mlie Normis quinze 
mille francs de rente, et laisser le capital á 
l’abr i . . .

— Fort bien, répondis-je, Terminez vite, 
«t surtout ne m 'et ;arlez plus.

Le dernier dimanche Suzanne m’emmena 
ii 'pglise pour entendre sfs bans: « H y a 
promesse de mariage entre M. Paul-Raoul 
de Lincy el Mlle Suzc-nno-Marie Normis. »

La voix du prétre tomba sur mon coeur 
comme un suaire. Qu'ii! ma filie, ini J^u- 
zanne, allail me quitier, quitter mon noro... 
je n’aurais plus d’elle que ce qu’il plalrait 
au mari jaloux de m’accorder ? A peine sorti 
de l’église, jecourus chez mon gendre qui 
venait de se lever et qui fut fort étonné de 
me voir.

— Cher monsieur, luí dis-je sans préam- 
bule, je n'avais pas pensé k une chose, c’est 
q u e jen ep u is  consentir á me séparer toul 
á fait de ma filie.. .  vous savez que je Tai 
élevée depuis sa plus tendre enfance...

M. de Lincy fii un signe do téte et conti­
nua á me regarder d’un air inquiet.

— Je vous prie done de con'entir k ce 
qu’elle continué k vivre pres de moi, et á 
ctttefin, je vous oíTre le premier élage de 
mon hóiel, me réservant seulemenl le rez- 
de-chaussée.

— C’est trop de bonté, vraimcnl, cher
monsieur, me difc mon futur gendre avec une 
grande affabiliié, nous craindrions de beau * 
eoup vous géner___

— Suzanne ne p»ut pas me géner, repris- 
je avec vivac.lfé. et son mari, conlinnai-je 
en íaisant un violent eilort, son mari ne 
peut pas me géner non plus.

M. de Lin^y me serra la main.
— Eh bien, dit-il, c’esl enlendu, vous 

savez toulcfois que nous passerons lous les 
ans qudqups mois á ma Ierre de Lincy... 
Li, je n’ai pas besoín de vous dire que vous 
serez le bienvenu, — et ;u reto'ur...

— Vous vous installerez diez moi, inter- 
rompis je avee joic.

— C’est entendu, íit mon futur gendre.
Je le quhtai en tmile hále ct je renlrai 

chez moi. Suzanne m’aitendait pour déjeu- 
ner, fort étonnéc de ma brusque dispari- 
tioD.

— Voilá, fil-elle en m’apercevjint, j ’ai un 
pére qui se dérange de plus en plus I un

pére qui disparalt sans prévenir, qui rentre 
lout á coup, qui surgit entre les rideaux 
comme d’une labaiiére á surprise ! Ah! jai 
vraimcnl un pére bif-n exiraordinaire !

Elle me rogudaii d’uii air mulin, ses 
yeux riaient el tüuie sa gracieuse prrsonne 
sembiait danser. Je la pri.s dans mes bras et 
Je laserra i  sur mon coeur qui baltait trop 
fort.

— Suzanne, ma filie, lui dis-je, nous ne 
nous quitterons pas, — tu demeureras ici 
aprés . . .  aores ton mariage.

— Vrai? s’écrin-l-i ile avec unjoti petit 
crl.Eh bien! je m’en ciáis toujours duuiée, 
car je me disais: Eníiu, papa ne peut pas 
avoir de raison pour me meiire á la porte 
comme cela! Au bout du compte, jo suis 
toujours sa filie !

Ma chére enfant ! (Juelle boone journée 
nous pasf-ámes ensemhb*! \l. de Lincy ne 
vint qu'ít six heures et demie, el je oonstatai 
avec joie que Suzanne ne s’était pas aper^ue 
de son relard.

— "Elle nc Taíme pas follement, me dis je: 
laiU míeux ..  je me trouvai si monstrueu- 
semcnl égniste que je n’osai adiever ma 
pensce.

XVI
Le jour fatal arriva ; le mariage á la mai- 

rie avaitélé célébré la veille, et j ’avais mal 
caché ma joie jalouse en ramenanl pour un 
jour encoré la maison paterncile ma filie 
mariée.

C'üc nuit-li j’avais plus souff-rt quede 
coutume, ct elle éhii  venue sur la pointe 
du pied, comme elle le faisait souvent, 
écouler mon soullle inéga!; cette nuil li 
encoré j’avais PU la forcé de dií-simuicr ma 
souíTnince, ct j’avais cai'hé mon visage brii- 
iant daos TorpiHer pour étouílcr le cri de 
I nng'H.sHp. Puis olle avail disparu, légére, 
touie blanche, dans sa robe de nuit, et le 
frólemenl du rideau m'avaii laissé comme 
un adícu de samain déhoaie. Le matin éiaít 
Tenu; on m’avaii amené ma filie vétuede

blanc, si semblable k sa mere jadis, que j ’en 
avaís eu un éblouissemcnt. Je ne .sais plus 
ce qui suivit: ma bdlc-mére me tanca, ie ne 
sai 'p lus pourquoi, Je conduisis ma filie !e 
long d'un tapis rouge qui m’aveuglait, aux 
Sons roiiñanls des nrgues qui m’assnurdis- 
saicn!, puis je la vis toul i  eoup séparéede 
moi, agenonillée aup iésd’un liomme queje 
trouvai aCTreux: bien coilTé, frisé, rasé 
de friiis. lui.sant de cosmétique, raide dans 
son tinge empesé, brillant dans son liabil 
unir, irreprochable, el nul comme un zcro : 
c’étail mon gendre.

ílclail parfailemeEt corred : toute sa loi- 
lelltí venait de choz les premiers fournis- 
seurs, sa tenue éiait cello d’un homme du 
monde, et pourtant il avait un air queje dé- 
teste pardessus tou t : il avait l'air d’un ma- 
rié I Mais,aprés tout.il y a de.s gens qui nais- 
scnl avec ct t ¡ür-lá.ci d’ailleurs je ne pouvais 
fairt* aiilremem que de le trnuver intolérable: 
II él3it-ce pas mon gendre ? Je jetai nn regard 
ama belle mé;e, qui me répondii de méme. 
Nous nous comprimes, et je lui pardonnai 
bien des choses; en ce moment-lá elle la de- 
Ic.stait tout comme moi.

L'' ji'Ur s’écouia ; ces journées líi finissent 
aus.si; on déjeuna chez moi, et, k cinq heu- 
reslesépoux prireni Texpress. Ilsallaient 
pas.' êr la lime de miel au cháteau de Lincy, 
oíijedevais les rejomdre quinzt* jours plus 
tard. A ce moment je fus lache: pendant 
qu- Suzanne, sur le quai de la gare, me ten- 
dait son front lisse et enfanlin, j ’ens envíe 
de me mcltre k plturer, de me cramponner 
k sa rob'* comme un enfant malade ct de lui 
.lire : « Emméne-moi! »

— On parí, messieurs, on part! nous cria 
Temployé.

II fallul se reeuler ; aveo de Targent nous 
avions oblenu d’aller jusque !á ; mais ríen 
ne p'Mivait plus m’auionser á suivre ma 
filie plus loin.

Le sifllet relentit, lelrain s'ébranla ; jevis 
encore une fois la téle blonde de Suzanne 
se peneber au dehors. . .  puis plus rien.Mme 
Gauthier me prit par le bras et me ramena a

ma voilure. Nolre fidéle Fierre, qui avait les 
yeux gros comme le poing á forcé d’avoir 
pleuré, nous ouvrit la portiére quand nous 
drscendimes, puis s’enfuit dans le sous-sol 
en étouffdint un sanginl dont j ’entendis Técho 
k la cuísine: U vieille cuisiniére pleurait 
aussi; la bonne de Suzanne, quí restait á son 
Service, ctait partie en avant le matin, et 
nousélions tous jaloux d’elle.

Quand nous fumes dans ce salón,je regar- 
dai autúur de m ui; la vue «le ces obj<*is fami- 
liers me ramena i  moi-méme. Je iraversrti 
deux piéces,toujours suivi .le inahelle mere, 
ct j’entrai dan.s la chambre de Suzanne.Chére 
petile chambre I Elle Tavaitvoulue bleue, en 
mcraoire de celle oü elle ctait née, oü j’avais 
veilié son bcrceau jusqu’á ce qu’elle eüt 
sept an s . . .  J'entendisla voix de ma belle- 
mére qui me gourmandait:

— Voyon.s, mon gendre, ne vous alT etez 
done pas comme cela ! Vous n’étes qu’une 
poule mouillée...

Je la regardai hébélé, Ies yeux secs. ..
— Mais pleurez done ! me dit-elle. J'aime- 

rais míeux vous entendre hurlen que de vous 
voir tranquille comme vous l’é tc s !

Je restáis toujours immobile. Elle fondit en 
larmes et se jeta dans mes bras :

— Ah ! mon ami, me dit-elle, que nous 
voilá malheureux ! Le monstre, qui nous l a 
enicvée!

El pour la premiére fois de notre vie, nous 
nous írouvámes. les mains unies, assis á 
•été i’un de Tautre, en parfaite communauté 
dimpressions.

XVI r

Le lendemain j’aillai voir mon médecin. 
Je Tavais beaucoup négligé depuis quelque 
temps. 11 avait assisté au mariage oe Suzan­
ne comme les autres ct m’avall engagé k lui 
rendre visite.

— Eh bien, me dil-il en m'apercevant. La 
santé ?

— Je n'en sais ríen, lui répondis-je, je ne

sais ee que j’ai. Je crois n'étre plus de cq 
monde. . .  les jambes ne vont pas . . .

I! m’interrogea, m’ausculta, el resta trés 
pensif.

— Eh bien, je suis perdu ? lui dis-je phi- 
Insopliiquement; a présent d’ailleurs, pour 
cequ il me restedejoies en ee monde.. .

- -  Non, dit-il, ce n ’est pas c« la, et voilá 
precisémenl ce qui me déroute. on dírait 
qu’il y a un changement en míeux

— Ob ! par exemple, lui di^-Je, vous n’aí- 
b'Z me faire croire cela !

— Si faii; je ne sais tropa quoi Tattribuer- 
pcui-étre m’étais-je trompé alors dans lá 
gravite du pronosüc.

Je me Icvai et je le foudroyai de mon re­
gard.

— Si vous avez fait cela, docteur, m’é- 
c.riai-ie, .SI vous m avez fait manen ma filie 
inui lcmenl. je ne vous le pardonnerai de ma
vil’ !

“  Inutilcmentl répéia le docteur en riant 
ii.utih ment est bien joli. Eh ! mon Dieu tant 
mieuxqu’etlesoit marié, la chére enfant! 
Vou.s voilá tranquille, el quand vous aurez 
des pciits*fi!s...

— Vous appelcz 'ela 6lre tranquille,grom-
melai-j0 d un ton bourru. ®

Mai.sla perspccfive des petits-fils me con- 
solaitunpeu. Cependant les fiis de M dé 
Lincy auraient vraiment hesoin d’étre aussi 
(UM)X de Suzanne pour se faire supporler Je
le (lis au docteur qui me rit au nez ;

— Oui, qui, dit-il, (Test toujours comme 
cela, el puison s’y fait. Tenez, votre belle- 
mére me disait exactement la méme chose U 
y a  vingl-quatreans, quand elle vous donna 
sa fule en mariage, ct vous voyez pourtant sí 
elle a airae sa pelite-fille !

Comme je rentrais.Je croisais sous le vestí- 
hule Maunce Vernex qui arrivait de province 
el qui vcoait me rendre visite. Sa figure s y m '  
paihiquc ébnl justement unt- de cHIes que 
j avais besoin de vmr, je le fis remonter^et 
nous nous mimes k causen.

( A suivre ).

I*.

!•
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LATÜHQÜIE
h*"* régimcnt du b;m des rédils du 2“*
coi’ps crarméc;

Ismet effendi, adjudant-major du 2‘"* ba- 
tailloii, 3'"* régiincnt, 2"’* corps d’armóe, est 
nonimc chef du 3'"« bataillon du monie n-gi- 
mont.

llusséin effondi, adjudant-maior du 2"'* 
bataillop.du régiinent,de réaifs, I”  ban, 
est nominé chef du 3"'* Jiataillon, V' régi- 
ment, 1 ban des du 2"*® corps d’ar-
mée ;

Férid eíFendi, alai-émini du 2"’® régiment 
de rinfanterie du 2"’® corps d’arméo, est noin- 
xnó chef du 1®̂ bataillon,2"*® régiment, du S"’® 
ban des rédifs du méme corps ;

Ismaü cñéndi, adjudant-major du 2'"* ba­
taillon,2‘“® régimcnt,du \ ban des est
nominé chef du 2"’® bataillon, 2"® régiment du 
3“® ban des rédifa, 2'"® corps d’armée;

Emin elfendi, alái-émini du b™® régiment 
de Vinfanterie, est nommé chef du 3’"* ba­
taillon. 2"‘® régiment du S"*® ban des rédifs 
2‘"® corps d'arinéc ;

Séiiin elfendi, adjudant-major du 2"’® ba­
taillon,2"*® régiment de rinfaiiterie, est nom­
mé chef du 4’"® bataillon du l®® ban des rédifs 
de Lofdjé,2'«« corps d’armée ;

Ibraliim agha, adj idant-major du 4'"® ba­
taillon, l®̂ regiment des rédifs, 1*'' baii, est 
nominé chef du 4™® bataillon (de Tiniovo) 
du 1*® régiment du 2“'® ban des rédifs du 
méme corps.

0lsiooar{i» (le  lo rd  D e r b f .

N o u 3 avons sou.3 les yeiix le disconrs 
prononcé, le 26 février, á la Chambre 
des  lords par le comie Derby.en .-éponse 
á r imerpellation de lord Slra lheden. 
Voici les r é p o n s e s q u e le  chefdu  cabinel 
anglais  a faites aux principaux points 
des discours de lord S tra lheden  et de 
lord G re y :

Mon noble ami a expriiné sa surprlse de ce 
que nous ayons consentí a « l’autonomie ló­
cale ou administrative », quand nous avions 
devant iions les dépéclies du cónsul llolines 
montrantladilliculté qii’il y aurait á appli- 
quer un semblablc systiMne.

L’expression d’ « autonomie lócale ou ad­
ministrative » n’est pas de m oi; je n’ai ja­
máis eu pour cette expression une grande ad- 
iniration; elle me seinblait trop vague. Je Tai 
acceptée néaiimoiiis, apres avoir présenté des 
observations. Je l’ai prise comme je Tai trou- 
vée, et si Vos Seigneuries veuleut Itre le L¡- 
vre Bleu, elles verront que le sens >ie cette 
expression á double entente a été snigneuse- 
meiit limité etdéfini par certaiiis mots sup- 
plémentaires, qui l’expliquaient coinme nous 
l’entendions.

Ce que nous entendions en cffet par auto- 
iiomie lócale, c’était une sorte de self-govorn- 
ment qui pét assurer aux populations un con­
tróle sur leurs afiaires locales et uno certaine 
sécurité coníre des acLes arbitraires. C’est lá 
une tout autre chose que rautonomio telle 
qu’on rentendait au debut de ces discussions, 
qui aurait placé les populations sous une 
administration entiérement diflérente de celle 
qui régne ailleurs en Turquie.

Si mon noble ami veut dire qu’une sorte 
de self gouvernmení local doit étre accordé 
aux populations chrétiennes de la Turquie, 
je suis absolument de son avis. Je ne crois 
’pas que dans un empire comme la Turquie, 
un empire si vaste, si hétérogénc, l’adminis- 
tration puisse s’exerccr sans que le principe 
do self-gouvernment soit iiitroduit.

Mon noble ami a exprimé ensuite des 
doutes sur le caracb'íre ])rati(|uc de la com- 
inission intcrnatiomile proposée la (]onfé- 
rence; moa noble ami n ignora pas sans 
doute, que cette nroposition a subi, au cuurs 
des discussions aelaConférence,deprofondes 
inodiíications. Telle qu’était formuléela pro- 
position á la tiii de la conlérence, la commis- 
sion internationale n ’avait plus un role ile 
surveülance, et les membres de cette com- 
niission n’auraient pas eu d’autres pouvoirs 
que ceux des membres du corps consiilaire- 
La coimnission a été nonimée en franjáis 
« coniinission de contróle », et contróle j> 
en fraiigais iie signilie pas du tout la méine 
cliosc! que le mol correspomlant en anglais.

Mon noble ami pense qu’il n’cst pas pro­
bable qu’une seinblable commission eüt fon- 
ctionne d’unc facón satisfaisante, ses dilfé- 
reiita membres pouvant facilement ditférer 
d’avis et de points de vue; je crains que cette 
observation nc soit vraie; mais la niéine 
observation peut étre faite i*! propos des am- 
¿assadeurs et des consuls que nous avons 
maintenant. C’est l.t un inconvéiiient inevita­
ble, quoi(|ue nécessaire, de l’intervcntion.

Je suis parfaitemeiit d’accord avee mon 
noble ami quand il dit que deux dioses l'ont 
défaut i  la Turquie ; irouver des liommes 
capables de gouverner ct les garantir contre 
une destitution arbilraire.

Cesdillicultés ontété étudiées par la con- 
férence et le seront encore.

Mon noble ami dit (]u'il espére iiu’on 
n’enterulra plus parlcr de la proposition d ’é- 
tablir une commission internationale. Je 
répéte que ce projet n’est pas un but, mais un 
nieven bnt. Pcii imnorte nar

suppoáe paá que persotme veuüle goutmilr 
une pareille doctrine.

II prétend quenotre droit d’ingércnco cesse 
des le inoment oü nous ne voulons plus dé- 
fondre, et il en concluí que, puisque, en sep- 
tembre, il l’occasion des inassacres de Ilulga- 
rie, nous sommes intervenus, nous avons par 
la adinis que notre droit de défendre n’avait 
pas cc.ssé; je répondrai simplcment au noble 
lord (|ue, si nous sommes intervenu.s íi pro­
pos des alfaires do Rulgarie, c’était en vertu 
d’un droit qui n’était ni écrit ni reglé par un 
traité.

.Notre droit se basait sur ce fait que, depuis 
le commenceinent jusiju’ü ce jour, nous 
avons fait de constaiits eíl’orts pour sauver la 
Turquie d’uu dan^er imiiiinent, et que l’ap- 
pui moral accorde par notre diplomatie á la 
Turquie nous autorisait á protester en lan- 
gage méme sévóre contre tout acíe qui ren­
dad cet appui mutile ou impossible.

Dans une de ses critiques, lord Stratheden 
se plaint qu’en 1874, il n’ait pas été fait d’ef- 
fort pour empéclier l’accord des trois einpi- 
res. Je ne vois pas trop (|uels moveos lenoüle 
lord ou n’importe qui aurait *pu proposer 
pour empéclier cet accord. Le noble lord a 
dit que nous aurions díl conclure unealliance 
avec l’une ou l'autre des puissances conti­
nentales : mais mon noble ami oublie que 
nous nutres, en Angleterrc, nous nous Irou- 
vons dans une positioii íoutedilfércnte, pour 
ce qui est de ce genre de transactions, que 
d’autres gouverneinents, comme par exemple 
TAllemagne ou l i Russie. Nous ne pouvons 
rien cacher au piiblic, nous ne pouvons pas 
prendre d’engagenient, nous ne pouvons pas 
entrer dans une alliance secréte, et nous 
11'avons rien aolfriru quelque puissance que 
ce soit, que nos vceux bien coniius pour la 
paix et les intentions pacifiques, et cela n’est 
naturellement pas une forte recomroandation 
pour notre alliance.

Le troisiéme grief de mon noble aini con­
siste i  dire que nous n’aurions pas dit décla- 
rer que nous n’avions pas rintention de nous 
battre pour la Turquie. Je presume (}u’il a 
voulu parler de la dépéche du mois de mal 
dernier. Or, je crois que la réponse h cette 
critique est que si nous n’avions pas teim á 
cette époque le langage que nous avons tenu, 
nous aurionsmai fait. D'abord, on auraitpu 
nous reprocher de provoquer des illusions 
chez legouvernement ture, enlui laissantes- 
pérer un appui que nous n’.ivionspas rinten­
tion de luí donner; ensuite, si nous avions 
soigneusemeiit caché nos vues ó l’égard de ce 
pohit vital, si nous avions laissé le monde en- 
lier dans Tignorance de nos vues avant l’au- 
tonine, je suis sür que nous aurions entendu 
parler beancoup plus que nouvS n’avons iait 
de ce prétendu cliangemeiit dans notre poli- 
tique.

Chacun aurait dit, et avec quelque appa- 
rence de raison :

« II ressort clairoment de vos paroles et 
devosactes en général, au mois de mai, que 
vous aviez rintention de vous battre pour la 
Turquie, et aujourd’hui vous dites que vous 
ne voulez pas vous battre pour elle.»

Le cas de legitime défense est une chose á 
considérer par un gouvernement aussi bien 
que par un individu, et je no pense |)as qu’il 
ait été illogique de notre part de faire con- 
naitre (¡uelles ésaient nos intentions, á un 
inoment oü il était fort possible qu’oii nous 
en imputút de tomes ditférentes.

TÉLÉGRAMMES
ET

I S o x x v o l l e s  ü i v o r s o s .

{Par le courrier de Varna.)
Rcrliii, 20 février.

Les assurances les plus pacifiques sontdon- 
nées par le gouvernement russe. La Russie 
declare loyalemcnt (ju’ellc ii’a aucun désir de 
faire la gu'erre elle serait heureuse de cesser 
ses prépuratifs hostiles si on montrait quel{|ue 
égard pour ses sentimeníset pourla position 
oü elle setrouve placée.

11 y a maintenant toute probabilité qu’on 
pourra éviter la lutte, si l’on peut amenorla

<ir(|iiie á donner á des cliréticns quelques 
fonctions dens le gonveriiemeiit, et faire de 
bonne foi iles elforts en vue d’unc reforme 
administrative. (Times).

La PoHisehe-Correspondenz publie ladé-  
péclie suivante:

Saint Pétersbourg, 27 février.
Les nouvelles annoncant une action mili- 

taire imimWbate de la Russie sont préniatu- 
rées, mais dos démarcíies éiiergiques sont, en 
toas ras, eii perspective.

Ladécisioii dcpoml de la réponse des puis­
sances a lanote-circulairedu priiir.e Gortclia- 
kof La réponse 
due vers la fin de la scinainc.

de l’Angleterre serait atíen-

V

d’arriver au but. Peu importe par 
queile sorte de machine nous obtieiidrons les 
reformes que nousjugeons esscntielIes,pour- 
u que nóus les oblenions.

Le noble lord Stratheden a dit que je pré-
tnidais que le traité d’avril 18i)() pouvait 
iVétrc plus valide, k iiioins í[ue la Franco et 
i ’Autrielie ou l’une de res deux puissances
n o u s  iiivitátá agir d’aprés ce traité. Ma ré­
ponse est ([ue— bien que les circonsíances 
étranges dii temps actuel aieiit donne ü ce 
traité^une imporlance bien moindre que cello 
qu’il avait originairement — il ne s’ensuit 
pas que, parce <[ue nous le considérons pra- 
tiquemciit comme nul et sans valeur, il ait 
éte nnl et sans valeur au inoment oü il a été
conclu. .

Je ne pense pas qiic mon noble ami ait 
raison de dire que, parce «[u’uii rhangement 
<Je circonstances a fait pertlre un traité do 
sa torce et de sa valeur, comme c’est aclnel- 
iement le. ras, vous deviez négliger la signi- 
Ucation et les termes du traité lui-méine et 
donner ii res termes le méme caractérc d’o- 
bligalion que celni qu’ils comporten t dans le 
langage ordinaire.

Mon noble ami d i tqu’cn supposant méme 
que les puissances qui ont le droit d’en ap- 
peler u vous n’en fassontrien, vos obligations 
restent les inénies. Mais comme vous n’étes 
engagés qu’euvers oes puissances si ellos ne 
vous invileiit pas ü remiilir les cngagemeiits 
que vous avez pris antreíbis, je ne pense pas 
qu’il nous appartieiinc do recliercfier ([uels 
sont leur.s niotifs et quellc est la causo ({ui les 
a cmpéchées de le faire.

Je ne veux pas suivre mon noble ami dans 
l’examen du degré de responsahilité qui in- 
coinbe a la Porte pour avoir laissé la confé- 
rence se dissoudre. La chose est faite ; je ne 
p e u x q u e la  regretter, et la seule chose que 
nous avons a faire, c’est de tarher de répa- 
rer le ínal antant que possible. Je ne pnis 
partager Topinion du noble lord quand il dit 
que, quel (pi’ait été lo résultat «le la ronféren- 
ce, ce résultat nc pouvait all'ecterles obliga­
tions que nous iniposuit le traité. S’il pous- 
sait son raisonnementü l’extréine, reía revien- 
drait kj dire ¡qu’unel Ibis que vous élcs enga­
gés par tráiler i  proteger un Etat, vous le se- 
rez lüujours, dút méme cel Elat agir peu 
sagement et semettre dans son tort. Jo n e

Saint-Piítersbourg, 27 février.
Le Go/os déclarc que la conclusión déla 

paix entre la Turquie et la Sorbie ferait ren- 
ircr la (|uestion d Oríent dans la méme phasc 
(|ue celle oü elle se trouvail a l’époque de 
l’accord survenu a Berlín. Le journal russe 
ajoiiíe que Ton serait alors forcé de poscr la 
question de raniélioration du sort des ehré- 
liens de la Turquie.

Londres, 28 février.
L'Ofiiec Reuter, démentant les bruits des 

(liveises capitales a ce sujet, annonccqu’au- 
cunc puissance n’a encore répondu á la cir- 
cnlaire du prince (lortchakof; ce délai pro- 
vient de l’Jiésiía' on des puissances a accepter 
ime action coinnume avec la Russie vis-u-vis 
de la Porte ou ü approuver une action isolée 
de la Russie.

Rcrlin, 28 février.
Les nouvelles les plus contradictoires cir- 

culenl ¡(ú, nii sujet de l’altitude de la Russie 
vis-u-vis des negociations lurco-serbes. Les 
uns croient ([lie la Russie considérera le ca- 
sus-helli comme n’exisíant plus et désarmera. 
Les autres disent (¡u’elle a activé les négocia- 
tions aliii de se débarrasser d’un fuclieu.x 
allié. 11 est iinpo.ssible de savoir oü ostia 
vérité ; mais l’opinion genérale dans los cór­
eles politiques los plu.s élevés est (jue la 
guerre osl toujours inévitablc.

Pesth, 28 février.
J’apprends de bonne soiircc qu’un corps 

d’arimV aulrirliii’ii sera piaré sur los froiitio- 
res de la Serbie, de la Bosiiie etde  l’Ilerzé- 
govine, alin d'assurer la noutralité de ces 
provinces dans le cas oü la guerre éclaterait 
entre la Russie et la Turquie.

{Times),

Saint-Pétersbourg, I®® mars.
La nouvello du Times, concernaiit un rnn- 

seil des ministres soiis la présidencedn l’Em- 
pereur, et dans loquel on aurait décidé la 
déinobilisation de Tarmée aprés la conclu­
sión (le la paix entre la Turquie, la .Serliie et 
le Monténégro, est complélemeiit controuvée.

Non seulement une pareille décision n’a 
pas été [irise, mais aucun conseil dos minis­
tres n’a eu lien.

Ilne.se tientpasici do séanco du conseil 
des ministres comme celles qui dans d’autres 
Etats apparliennent á l’organisatiou régu- 
liére du gouvernement. Elles ne pouv§pt

Hvmr liííu que par des convocatíons excep-< vivpe« onl éf 
tionnellos. Un niinisíére d’Etat qui lient les tion de Jassv 
seaucesréguliércisn’existepas en Russie. Lo Tmifiís
comité des ministres en Russio est autre 
chose etcompto parmi ses membres aussi 
d’autres persoimes que les ministres.

Saint-Pélersbourg, 1«f mars.
La imnvclle publiée parle annon-

Cant qu’il a été tenu un conseil des ministres 
sous la jirésidence du czar, dans lequel on 
aurait résolu la démobilisation de Varmée 
aussitót aprés la conclusión déla  paix entre 
la Turquie, la Serbie et le Monténégro, est 
absolument dénuée de fondement. Pareille 
résolution n’a ¡amaís été proposée, et le pré-* 
tendu conseil des ministres n’a jamaiseu lieu. 
Les conseils de ministres, qui, dans d’autres 
pays font partie du fonctionneniMnt régulier 
de la Consíitution, n’existení pas en Russie, 
et ne s’assemblent qu’exccptionnellement et 
sur une convocation exíraordinaire. 11 n’existe 
pas d(í raiiiistére d'Etat ([ui tient des séaiices 
réguliéres. et le comité mmistériel qui y fonc- 
tionne est une iiistitution toute dillerente, 
comptant en cutre dans son seiii des person- 
nes autres quedes ministres.

Saint-Pétersbourg, 2 mars.
Reproduisant le télégramme de Londres et 

la note du Mémorial diplomatique amion- 
Cant l’envoi par lord Derby ó lorcl LoRus de 
la proposition de donner un an á la Porte 
pour l exécution du programme de la Conlé­
rence, la Corresponaance f/énérale russe con­
firme en partie cette nouvélleet ajoutequ’elle 
est incúmplete, la Russie ne pouvaiií pas 
rester un an arinée ni déniobiliser sans (|ue 
la sanction représeiitée par Tarmée de Kir.he- 
nef soit coinpensée par l'accord des puissan­
ces pour le cas oü la Porte n’aurait pas tenu 
au bout do ce terme ses engagements.

M. Léouzon le Dac, ayanl écrit á Mi- 
dhat  pacha pour lui demanden si la lettre 
qui lui avait  été attribuée par  la R ép u -  
blique fra n g a ise  était authentique a 
re^u de i’ex-grand-vézir la réponse, suí- 
vanto, que publie P a r is -J o u r n a l :

Naples, 23 février.
Je vous suis trés-reconnaissant pour l’cn- 

yoi (fue vous m’avez fait de la coupure d’un 
journal (iu,i m’attribue une lettre que je n’ai 
Jainais écnte et (fue je considere non-seule- 
inení comme apocryphe, mais méme comme 
tendancieuse. J^ai toujours été, et commede 
raison, on ne peut plus respectueux dans mes 
relations écriíes avec Sa Majesté, et en pré- 
sence de la situation critiíjue dans laquelle se 
trouvait rempire, il m’aurait semblé traliir la 
juste cause de ma patrie et riníéretde mon 
soiiverain si, cédaiit ó une pressioii, je m’é- 
tait retiré des alfaires. C’cstdans ce sens que 
vous pouvcz démentir et rectilier le coiitenu 
et l ’esprit do cette lettre de puré invention.

Signé: Midhat.

N ous  recevons de Londres,  dit le M é ­
m oria l d ip lom atique, unenouvelle d'une 
haule ponee  :

Lord Derby a donné ü lord Loftus, ambas- 
sadeur britauuique íi Saiiit-Péíersbourg, des 
instructions pour ouvrir des negociations 
avec le prince Gortschakolf au sujet du délai 
d'un an que le cabinot britannupic déclare 
indispensable ¿ la SublimeP orto. Les autres 
cabinets européon.s, consultés á cet égard, se 
sont prononcés aílirmativement, Toutefois, 
ces negociations, oílicieuses aujourd’iiui ne 
deviemironí ollicielles iju’ojirés la conclusión 
de la paix entro les Priiicipautés et la Tur- 
(juie.

Les réponsesdélinilivcs des cabiiicU euro- 
pétns (léqicndront beaucoup des disposilions 
manifestóos par la coiir de Saiid-Pétersbourg 
sur cette importante question.

éfé com m andées  ü destina-  
Galñiz, Bijcharest et Giur- 

gewo. Toutés  les livraisons devronl étre 
eñectuées au mois de mars .  »

E G I lP T E .

NOUVELLES DIVEHSES.

Le \V a k a y -M isr ic h  an n o n ce le s  no- 
minalions 5uivant?s:

S. Exc. Gordon pacha,  a éié nommé 
H u k u m d ar  (gouverneur général)  de lou- 
tes l63 provinces du Soudan, y compris 
les cótes de l’Equateur ,  le Darfour, le 
Bahr-el-Ghazal et autres  rég.ons sou- 
dan iennes j t isqu’á  Dongola, des chemins 
de fer du Soudan ,  et de ses contrées 
orientales, des cótes do la m er  Rouge, 
M assaw a el S o u ak im ;

S. Exc. I-^mail Eioub pacha,  gouver­
neur général du Soudan, a été nommé 
mem bre  du Conseil privé;

S. Exc. KhpÜd p8(:ha, inudir  de G j i r -  
ga,  a éiá nommé vékil du gouverneur 
général des provinces du Soudan ;

Le grade de liva (général de división) 
a é ié c o n lé r é  ü S. Exc. Ala-el-Dine pa­
cha, vekil général  du Soudan oriental 
el des cotes de la raer R o u g e ;

Le méme grade de liva a été accordé 
h S. Exc. Abd-s l-Razak pacha, un des 
agent.H (méemour) aux  régions souda- 
niennes ;

M. H assan  elfendi Zehni a élé nommé 
méemour de Tahsil ia ts  (préposé aux 
recouvrements) prés de la Moudirieh 
de G u e r g a ;

M. H em am  effendi H am a d  a été nom­
mé dtílégué oiix encaissements  prés la 
moudirieh de Kenneh.

Le com m uniqué  suivnnt a été adressé  
au Jo u rn a l des D ébats :

« ConsLanliiioplc, 26 février,soir.
« D ans  son numéro  du 16 février, le 

Jo u rn a l des D ébats , par lant des causes  
cjui ont amené la chute de Midhat pacha, 
invoque á l’appui de ses appréciations 
une asseri ion de la P o litisch e  C o r r e s - 

de Vienne, d ’aprés  laquelle la 
d i s g fá c e d e  Midhat pacha devrait étre 
atfribüóe á son refus de metlre ü la dis- 
position du Sultán une som m e do cinq 
cent mille livres su r  les fonds de l’Etat  
et ü son insistance pour  la uomination 
de trois  gouverneurs  généraux  ehré-  
tiens.

)> Le récit du journal de Vienne auquel 
\e Jo u rn a l des D ébats  a em prunlé  ces 
informat’ons est entiéremenl conirouvé. 
II est ab^ i lum enl inexact que le Sultán 
ait jam a is  demandé ü s ’approprier  in- 
dúm ent  cinq cent mille livres su r  las 
fonds du T réso r  et que Midhat pacha 
ai t eu ü s’opposer  ü un tel projet.

)> Ti est tout aussi  inexaci que Sa M a­
jesté ait jam ais  élé dans  le cas de résis-  
ter  ü la nomination de trois gouver­
neurs  généraux ehrétiens, qui lai au-  
pfiit éte proposée par  Midhat pacha. La 
divergence d’opinion ou plutót le con- 
l l i t q u i a  déterminé la chute de Midhat 
pacha n ’a puisé son origine que dans la 
maniére  toutedifférente dont le Sultán 
et Midhat pacha enlendaient les at tr i -  
bat ions propres au premier ministre.

•  Ce conflil avait finí par  s ’accentuer 
d 'une manióre telle que la présence de 
Midhat pacha ü Conslantinople aurai t  
pu présenter  de graves inconvénients et 
méme des d o n g e r s p o u r l ’ordre publie.De 
!á son éloignement.

» Telle es t  la vérité et toute la vérité. 
Le Public enropéen doit étre aujourd'hui 
édifié su r  ce poinl, et il sufíit, c royons-  
nous,  de démeniir  Ies fails avaiicés par 
la P o litisch e  C orrespondens  pour dé- 
m o m re r  que les appréciations du Jo u r­
n a l des D ébats, fondées su r  des données 
inexac tes ,  m anquent  lolalement de 
base. 1)

Gordon pacha es t  partí á bord du nn- 
vire .le la marine égyplienne L a tifp o o v  
M assava  et, Souakim.

P o u r a r r iv e r  ó extirpe?* complétement 
la traile des esclaves, le Khédive a don­
né un firman k Gordon pacha l’investis 
sap l  de tous les pouvoirs su r  la province
é q n a t f l P i n l A ^  í' p I Io  «lu S o u < l c k n  o t  I n n *
le IlUoral de la m er  Rouge.

A ce .sujet un correspondont écrit de 
Suez au P h a re  d 'A le x a n d r ie  q u ’il a en 
tendu d é l a  bouche du général Gordon 
liii-méme, ces mots  avant de quiller 
Su(-*z :

« Maintenant que S. A. a bien voulu 
m ’accorder  cette haute confiance, en 
m ’invesliasant de pouvoirs d ’une éten- 
due que je ii’aura is  pas osé espérer ,  si 
je ne réussis  pas á alleinrire ce but, ce 
sera de ma faute. »

Au Caire on dit avec beaucoup d ’in -  
sislance, q u ’un a r rangem en t  qui aurait  
pour but de régler tous les comptes ar-  
ricrés, avances de fournisseurs,  ainsi 
que les som m es  dues  aux  particuliers 
par  suite des décisions p as  commis- 
s ions spéciales, serait  i ram inen t : il est 
á souhaiter  q u ’il so vóriíie,caraprés lou • 
les les heureuses  m esures  qui ont été 
prises ju squ 'á  présent, celle-ci les com- 
plél-rait permeitrait  au pays de re-  
p rend reso  marche rationnelle.

On écrit (le Porí Saúl, 21 février:
La Compognie du Canal de Suez a fa;t 

une belle journée. En dehors  des ba-  
teauX anglais de com meice,  le canal a 
été iraversé au jourd’hui par trois na-  
vires trarujais, dont deux de guerre .  
V ers  le coucher du solt il , ces navires 
faisant lenr entrée dans  notre porf, ó la 
suite T u n d e  Tautre ; d’abord le grand 
transpon t L a  Vreuse ; ensmte la fiv.gnie 
cuirHs.sée L n  GaLíissonniére, ro^taut le 
pavillon de Tamiral Pengau l t ,  enfiu le 
bateau des Messageries Marit imes. L p 
port paraissait  lerapli, el son aspecl 
était im p o p a n t ; la vue ele ces gáants  de 
la m er  com mande le respect et  excite 
Tadmiration su r  la g randeu r  de Tesprii 
humain. La musique el Ies char.ls qui 
arrivaient de ces navires produisaient un 
eílet surprenant ,  el semblaienl sortir 
des profondeurs de la mer.

C’e.st la corvelle amáricaine M a rrio n , 
dont Texcellente musique nous  charme 
tous les soirs, qui a sa lué la premiére.

Ce mois de février sera pour la com- 
pagnie du Canal, un de.s plus fructueux 
depuis Tinauguration du Canal. On dit 
q u e j u s q u ’ü ce jou r  elle a dépassé ce 
rnoÍ3-ci deux miUions et demi de recel- 
tes, elle aura  certainement encaissé ó 
la fin du mois plus de trois millions.

II est désormais  incontestable que les 
receltes duGanal augm enlen t  chaque.an- 
née, et que sa p iospéri té  e s ta s s u ré e  ; ce 
sera la juste récempense  des sacrifices 
que la Gompagnie a faits et d e s g ra n d s  
Services q u ’elle a rendus  au commerce ; 
mais aprés  avoir a s su rá  sa  proppérité 
songera-t-el le a celle de sCvS créaiions, 
des villes q u ’elle a fait naítre su r  les 
bords  du Canal et sur lou t  de Port-Saíd 
qui reste isolé du reste du monde ? Pen- 
se ra- t-e l le  enfin k íui donner cette voie 
de communication avec Tintérieur de 
TEgypte, tant  de fots promises  aux  h a -  
bitants  de cette ville.

OEPÉCEES ES DÉPOT au BUREAD de PÉRA 

M ois de N ooem bre.
Adresse
F. Piítridés 
Ciiristovkh 
Crifid rastrasep

Signature Provenane
Eusiratio Oaiaiz
C.olombí Taganrog
Dalaporla firaila

Le P resse  de Pa r is ,du  3 m ars ,  publie 
la nouvelle suivante :

« L es  rnouvements de Tarmée russe  
s ’accen tueu t ;  la m arche  en avant a éte 
ordonnée. La división d é l a  réserve, qui 
é^ait d ispersée dans  le gouvernement de 
Kamenetz-Podol,  a re^u Tordre de se 
rendre en Bessarabie .  U ne  partie e.st 
t ransportée  par  chemin da fer, Tautre 
fait la route k  p íei.

» La garn ison  de Kiew, composée de 
deux rég im ents  d’infanterie et  de quatre 
escodrons  de cavalerie, a quilté la ville 
pour m arch er  vers le P ru lh .

» D-'puis le 25 février.toutes les réser-  
ves ont  re^u Tordre de m archer  vers la 
frontiére. Les pares  d ’artillerie son t  en- 
voyás ti Chotin.

» A O desso, de g ran d es  livraisons de

NOUVELLES ÉTRANGERES.

E U A IV C E .

LE BUDGET DE l/lN ST R U C T IO N  PUBLIQUE.

Réjá bien des fois nous avons fait re- 
m orquer  que les dépenses  d ’un g rand 
pays civiliaé onl une naturelle tendance 
k s ’accroUre. N os  budgets ,  depuis la 
guerre,  en son t  la preuve. P a rm i  les 
départements ministériels dont la do- 
tatiou es t  eu augmenlation cons tante ,  il 
en est un tout d’abord qui f ia p p e T a t -  
lenlion, c’est  celui de Tinstruction p u ­
blique. Le gouvernement,  et  p lusencoie  
les Chambres,  onl pour ce Service une 
tendresse digne d ’éloges. Peu s ’en faut 
que depuis la guerre  les crédlts  q u ’on 
lui accorde n'aieiit doublé. E n  deu.xana

íla au ron t  augm enté  d 'un quart .  Si í‘on 
songe que les villes, et un peu aussi les 
départements,  se piquent d’émulalion, 
que les particuliers ne sont pas,  da leur 
cólé, inactifs, et que Ton voit su rg ir  de 
toules parís  d'utiles fondalions privées 
pour  Tenseignementsecondaire  et pour 
Tenseigiiemeiil aupérieur, on n’accusera 
plus la F rance  de ne pas  s ’occuper assez 
ds Téducalion de ses  enfanls.

Le projet debudge t  de Tinstruction pu­
blique, non eompri.s les beaiix-ar ts ,pré­
sente pour 1878 le chiíTre de 52 millions 
853,114 fr., c 'est  k peu prés la cinquan- 
tiéme partie des dépenses totales del 'E- 
lat.Lft b idget pnmit if  de 1877 réclamait 
10,737,000 fr. de m o in s ; m ais  la Cham­
bre des dópiités, par  une a rdeu r  juvéniie 
qu’on ne saura i t  que louer, avait ajouté 
(i*üffice plus de 7 millions de franes aux 
dem andes  du gouvernement.  Le projet 
lie budget  de 1878 se trouve, en défini- 
tive, dépasse r  de 3,641,832 fr. les allo- 
calions accordées k Texercice 1877, et 
de 14 millions environ leb crédils  votés 
pour  Tannée 1876.

Les  premiers  chapitres  du projet de 
budgel de Tinstruction publique pour 
1878 reproduisent purem ent et.simple- 
ment Ies chiífres al loués en 1877: il en 
est ainsi pour le personnel et le m a té -  
riel de Tadministrat ion céntrale  pour les 
Services généraux. Tous  ces chapitres 
avaient, d'ail leurs, re^u un considérable 
supplément de dotation en 1877. On 
avait répandu une vérilable pluie de lar- 
gesses  s u r  les bureaux  du ministére : 
(lirecteurs, chefs, sou.s-chefs, simples 
commis avaient bénéficié de quelques 
milliers ou de quelques ceiitaines de 
f rancsd ’augmentalion de traiteruent.On 
ava itaugmentó  les indemnités auxfonc-  
tionnaires soHvS emploi ét  les aecours 
aux  anciens m em bres  du corps  ensei- 
gnant .  Tous ces chapitres  accrus  peu- 
vent et doivent le s te r  quelque temps 
stationnaires.  Les  dépenses  de Tinspec- 
tion générale se ron t  aussi en 1878 lea 
mémes (qu’en 1877, tout en présentant
o  o  Q ̂  c* n /> r> ̂  * 1 l l  «te «w I
k 1876. On a porté de 4 é 8 le nombre 
des inspecteurs généraux de Tenseigne- 
menl primaire, dont le développement 
«íst si a rdem m enl  désíré par  le pays.  II 
faut espérer  que ces nouveaux inspec- 
leurs inspecteront, qu’ils se pónétreront 
de Tesprit de leur missiou, q u ’ils s ’ef 
forceront d ’élever le niveau de notre 
instruction rudimenlaire  et de perfec- 
lionner les mélhodes d ’enseignement,  
car  ce n ’est pas seulement le nombre 
des enfants al lant á Técole qui es t  chez 
nous insuííisant,  c ’est  Tenseignement 
méme de l’ácole qui est bien siiperficiel 
et qui répond mal aux exigences da la 
civilisation moderne.

Les crédits  pour  Tadministration aca- 
démiquo ne présentent  qu 'une a u g m en ­
lation de 10,000 fr. par  rapport  aux chif- 
fres alloués k Texercice 1877, mais ils 
sont en considérable accro issem ent 
relolivement ü ceux de 1876. Les traile- 
ments  de la plupart  des inspecteurs el 
des secrétaires ou commis d ’académie 
avaient été notablemeiit élevés dans  le 
dernier budge t ;  on complétera en 1878, 
pour quelques-uns de ces fonclionnaires 
qui avMiem élé oubliés, ces la rgesses  
bien méritées.

L ’Ecole Nórm ala  .supérieure est  un 
des rares  é iabüssem enls  auxqueis  les 
derniéres années n ’avaient apporté  a u ­
cun accroissement de dolalion. Elle était 
dem euréeen  1877 exHCt^ment av '̂c! les 
mémf's c-rédits q u ’en 1876, quoique la 
nlopart des an tres  chapitres  da Tins­
truction publique se fi.ssent singuliére- 
m-'íut enllés dans  le méme laps de temps. 
Un propone pour 1878 míe au g m en ta -  
don de 8,500 fr. pour l 'Ecole Nórmale,  
«fio d’elevrr de 500 fr. les trailements 
dea maiírps de conférenoes, de langues 
vivantes (anglais  et all mand),  el de 
mieux doier la biblioihéqup, lea collec- 
tions, les manipulations.  T ou t  le mcuide 
doit désirer que les éléves de TEcole 
Nórmale,  parmi le.squels se  recrute 
non-seu lem ent  le haut enseignement,  
mais  tout notre personnel li tléraire et 
scientifique, sachen lb ien ,  soit l’anglais, 
soit Tallemand, soit plutót Tune et l’au-  
ire langue. Quant h la biblíclhéque de 
TEcole Nórmale,  la dotalion n ’en sera 
pas  exorbitante,  pu 'squ’elle passera 
seulement de 3,100 fr. ü 5,600; les m a­
nipulations et les colleclions auron t  15 
mille fr. au Heu de 10,000.

Un de.s chapitres du miniatóre deTiu- 
struction publique pour  lasquéis Is gou­
vernement et les Cham bres  son t  avec 
raison les plus généreux, c’est  celui des 
Facultés. Les crédits  accordés pour 
1876, J ’aprós le rapport  de M. Bardoux, 
su r  ie budget de 1877, n ’étaienl que de 
.5,113,380 fr.; ceux que Ton demande 
pour 1878 a ' te ignent  le chiffre de 8 m il­
lions 859,000 fr.; c’est 7C 0/0 d ’augmen-  
tation en deux ans .  Le projet de budget 
de 1878 ne présente cependant q u ’un 
accrossement de270,500 fr. relativement 
aux crédits votes en 1877.Ces nouveaux 
crédits onl pour objet la Faculté mixle 
de Médecine et  de Pharm ac ie  de Lille,
Ja régularisation de cours  complémen- 
taires ó la F acu l téd eM éd '’cine( iePar ís ,  
Taccroisspmentdn la subvention du Ja r -  
din botaniquede Monlpellipr, qui rend 
d ’inconteslables Services ó la Science, 
les frais de concours  et d ’épreuves, L- 
relévement des Irailements des sec ré -  
taire.s, agents  comptables,  des appari-  
teurs e t g e n s d e  Service dans  les F a -  
cullés de provincp. L ’année 1878 ne 
verra do.ic pas,  pour les Facultés,  de 
grandes  créaiions, comme celles qui ont 
élé dotées dans  le budget de 1877. Di- 
sons ,  k propos de ces derniéres, que 
Ton a créé sept cours  d’écooomie poli- 
tique dans  les Facul tés  de d ro i t ;  mais 
nous ne sachons  pas que les professeurs 
soient tous nom m és,  nous croyons 
sur tou t  qu on se refuse ó les prendre 
parmi les hom m es compétents,  qui 
sont naturellement les économisles.

N o u s  dirons peu de chose des chapi­
tres  s u iv a n ls : la bibliothéque de TUni- 
versité, Téeole des hautes  éfudes. Ies 
encouragpmenls aux m m b res  du corps 
enseignant.  Ces derniers chapitres re s ­
tent stationnaires.  On donne quelques 
centaines de franca de plus ó la biblio- 
théqutí de TUniversilé pour éleverles  
g ages  des g a r9ons de bureau  et pour

aclieter quelques livres,mais la dotation 
de cel é tablissement es t  encore bien mi- 
m m e puisqu’elio ne s ’éléve q u ’ó 36 000 
fr. L  Institut de F rance  recevra 24 000

Bellea I PUr^^*Ti*® I n s c n p ‘ions et
á la j  ^ changó
L e  l  e r n u / ®  de M é d f-cine. L e GolJége de F ran ce  re s te  daña
les memea cenditions q u ’en 1877* ca r
nous ne pouvons com pter  com m e un
borL oT d^.1  P®'^«eignement Tamé- 
c L L h U  secré ta ire
Deme T l  M hom m e de
es Dlu^ d h is to ire  natu re lle

il recevra 20,700 fr. 
de^2o'^OOoT nouveau crédit
en ti-f  «  ̂ inégalem ent

P^,^®onne] inférieup de T étab lis-
^aT con; a !  v '  ja rd in ie rs  et les
d en r  prélévent les
d -3  personnel
enfin^lesTfiV^Í''® "í'"' augm enté , e t 
faee j p !  m atériel pour le ch au f-
c a l L e  d e . labo ra to ires et de la
astponnm i es. L es é tab lissen ien ts
nées L- quelques an ­
do L n v p n n  ® b ienveillan tea lten lion  
L d i l  de S r *  C ham bres. Le

637,000 fr., in fér ieuren  
Doup ^ux crédils  votés
vipr.t n n f i  diminution ne

® réduction des frais  de 
d’instaliation des  éta-

L s o T n p l  définilive, lo
p a s s ^  doté que d a n s  le

^  langues o r ie n -
tales vivantes, des Charles,  de R om e et 
d Alheñes,  regoivent chacune une  a u g -
d é ^ r « p p "  i l  8’ajoute k  celles
déjó accordées aux  m ém es é tab l i sse -
dPfi Uue chaire  de ru s s e  es t
i .  jnstituée á la premiére de
frflÍQ^d^ pourvoit mieux aux

conservation des 
publications orientales. Les traitements 
de quatre  professeurs de TEcole des

r  .1 j  UO UUU/U, BIBIU
portés de 5,000 á 7,500 fr. On augm ente  
aa n s  la mému propoition les frais de 
KDuiiies, de mouJages et de voyages o r -  
^P.^f.^og’ques des m em bres  de TEcole 
d A th é n e s ;  on c r é e d a n s l e  m ém e éia- 
Diissemeni un instituí de correspondan-  
ce nellénique, et Ton accrolt  les crédits  
pour les publications des deux Ecoles  
í rangaises  d ’A thénes  e td e  Rome.
o-AAA nationaie recevra
2o ,000fr .dep jus  q u ’en 1877, supplément 
aesLné a rém unérer  le personnel chargé  
du c lassem enl  et uu catalogue. Les au ­
tres  bibliolhéques publiques , le  Muséo 
d Aiger et Ies Archives iialionales o b -  
tiennent aussi  quelques milliers de ir. 
de plus que d an s  le dernier  budget .  On 
Inisse s ta t ionnaires  les chapitres  des 
bqciétés savanles,  des souscriptioris 
scienlifíques et liitéraires, des encoura -  
gem ents  aux savants  el aux  g en s  de 
leltres, des voyages et missions scienti-  
nques,  ainsi que ie crédit pour le J o u r ­
na l des S a v a n ts .  L ’année derniére, la 
Che^mbre avait avec raison alioné un 
crédit pour distribuer le Jo u rn a l des  
S a v a n ts  aux Facul tés  et aux  lycées. 
Cette publicalion, qui no manque pas 
de mérite, es t  certainement Tune des 
CIj® (^ui soient;  et, pu isqu’on
I édite, il faut bien lui trouver des lec -  
teurs.  Le chapitre des publications de 
documenl.*! inédita de Th:stoire de F ra n ­
ce conserve la dotalion de 150 000 fr 
q u ’on lui a al!o-ée en 1877, et qui es t  
s u p é n e u r e d e  30.000 fr ó celle de 1876.

N ous  yenons de passe r  en revue tous 
Ies chapitres  qui coucernenl Tinstruc- 
Uon supérieure ou les encouragem enls  
aux  Sciences. C’es t  environ 15 millions 
1 /2 q u e T E ta t  dépense pour l’enlrelieri 
de la haule culture intellectuelle dans  le 
pays. Ces 15 millions 1/2 ne sont pas 
pour luí un sacrifice nel, ca r  il faudrait  
en dáduire diverses receltes, no lam m ent  
celle des Facultés  qui montent ó 4 m il­
lions 1/2. 11 res fera i tdouc  10 ou 11 mil­
lions de franes pour représenter  la co l -  
laboration de l’E ta t  ó Tenseignement et 
au développement des Sciences. G'esl \k 
un chiííre encore bien m ín im a ; cepen­
dant, il est infiniment plus élevá q u ’il y 
a d i x a n s .  ^

Le budget de 1878 ne fait guóre d ’in-  
novationa pour  Tenseignement s u p é -  
rieur, il consolide seu lem entles  accrois- 
aements  dec iéd i l s  dé jáa l lo u ésen  1877; 
il ne les augmente  que dans  une faiblé 
m esure  et pour  un trés  pelil nom bre  
d établissements L es  prochains  exe r-  
cices verront san s  doute un renouvelle-  
ment des la rgesses  de 1877. De toutes 
les brariches de notre systéme d éduca-  
tion nationaie, c 'est  encore l 'enaeigne- 
ment supérieur  qui reste le moins bien 
doté, celui dont les installations la issent 
le p lu-  ó désirer,  et  dont la comparai-  
son avec les institulions analogues des 
pays voisins esl pour nous  la moins 
flaiteuse. On doit toutefois félicitsr le 
gouvernement et les Cham bres  des ef- 
foris déjó faits pour faire cesser une in- 
fériorité qui était regrellable.

La faveur du publie est acquise é l’in- 
slruciion publique. Ge ministére, auquel 
jad is  on refusait p rssque  quelques-unes 
d e s m ie t te s  de nos g ros  budgets,  es t  
maintenant celui qui est le p lu s s ú r  d ’ob- 
lenir des augm enta l ions  constantes  de 
dotation. Le matériel de nos établigse- 
m ents  s 'améliore;  on pourvoit enfin 
dans uñe certaine m esure  aux  besoins 
les plus p ressan ts  d e n o s  bibliolhéques, 
de nos laboratoires et de nos co ih e -  
tions. Le personnel enseignant  aussi  
commence ó étre traité avec les égnrds  
qu'il mérite. La plupart  des traitements 
des professeurs onl été a u g m en té s ;  ils 
sont encore bien modestes ,  relaiive- 
m^nt k ceux de cerlains professeurs  de 
TAngieterre ou de TAIlemagne. Mais on 
san qiTen F rance  TEiat n ’aime pns k  
faire de grandes  posilions k ses  se rv i-  
teui s. Som m e toute, aprés  les change-  
ments  récenla, le personnel de Tensei- 
gnenvent forme l’une dea catégories de 
fonclionnaires qui a le moins á se plain- 
dre de sa des t inée ; il es t  stable au m t-  
lieu du tourbillon qui rend si précaires 
toutes les autres  positicns officiellea; le 
publie, qui est éclairé pa r  nos derniers 
désas t res  et qui voit s ’évanouir  le pres-  
tige dont jouis§aient naguére  beaucoup
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d ’a u i r e s f o n c t l o n s ,  l e p o r t e  s u r  le  p e r »  
aonnel de Tenseignemeni la considera- 
t i o n  et la sympalíiie q u ’il accordait  au- 
paravaiU k des professions plus brillan- 
ics. Cette élóvalion nouvelle de la sHua- 
tioii matérielle et morale de noire  corps
de professeurs doil redoublep en luí le 
sentiraent da sa  responsabilité et le zéle 
pour le progrés des  Sciences. En conti • 
nuan t  dans  la voie oü Too es t  entré,  on 
parvicndra k rendre  notre enseigne- 
m ent supérieup digno d ’un pays cornme 
la France,  su r tou t  si, aux  augm enia -  
tions de crédits,  correspondent  des ré- 
formes dans  Torganisalion et  d an s  les
méthodes.

(Les D ébats)
P aul Leroy-B e a u l ieü .

HOIiI^AXDE.

L a  Haye k  VEcho d uOn écrit de 
P a r le m e n t :

Le danger des ioondations devieiit de plus 
e n  plus mena^ant. Tous les cours d’eau ont 
atteint une élévation inquiétante;c’cst surtout 
le pays qui futravagérannéederniere.savoir, 
les polders des bords de la Meuse et clu Waal, 
qui est menacé. Mais depuis un an le « \va- 
terstaat » et les administrations des polders 
n’ont pas perclu ieur lemps, et on espere em- 
pécher cette fois toute rupture de diffues.
^ Un autre danger, pour le moins aussi ter­
rible que celui de rmondation, gronde sour- 
dement sur ce que M. Henry Havard appelait 
« les frontiferes menacées » de la Hollande. 
Menacées. cette fots, non par la politique, 
ínais par la peste bovino, qui nous arrivc 
d’Allemagne. Inertes, il y a bá de quoi s’in- 
quiéter, car l'ennenii s’avance sur toute la 
ligne, et la oü nos travaux de défense s’ap- 
puient sur la mcrdu Nord, entre Groningue 
et Eraden, il a déjü paru en vue de nos che- 
miiis couverts. « La frontiére menacée » est 
gardée nuit et jour par une armée de poli- 
Sers et d’agents de la douane. Pour facilitcr 
la surveillance, oii a établi un rayón dans 
lequel lout transport de bétailest ¡nterdit. II 
s’a^it maintenant de savoir si les préposés de 
l a  douane suífiront á cette surveillance; si- 
non, la torce armée se inettra de la partió;
mais il serait regrettabJe.nu’on düt allerJus- 
(lue-i'L ic%ementcles souiais exaspeiu
niabitant, déjá assez disposé a violer toute
mesure sanitaire qui entra ve son commerce.

On l’avu ici lors de la derniére peste bo- 
vine ; les t'ermiers Hvraient des combats san- 
glauls aux snldats <lu cordon sanitaire, afin 
de transporter chez eux du bétad infecté ou 
suspect. Lepaysaii hollandais est aínsi, apa- 
thique et trés-maniable en temps de tran- 
quiilité; mais preñez la moindre mesure qui 
lili paraisse enfreiiidre sa liberté, il devient 
revéche, opiniutre, intraitable au dernier 
point; il n’y a raisonnement qui tienne, et 
c’est comme une manie de résister quand 
méme. Le mieux sera done de veiller á ce 
que la peste bovine s’arréíc sur nos fron- 
tiéres de l’Est.

La Chambre n’a ríen fait de bien inté- 
ressant depuis le vote du tarif nouveau. 
Un projet teiidant ¿ ramener a vingt et 
un ans l'époque de la raajorité ct*á abo­
lir i’émancipation vient detre présente. 
M. l’amiral Fabius a interpellé le gouver- 
ncnient au sujet de la démission honora­
ble accordée ü rex-gouverneur de Cura­
sao, sur qui d’aucuns rejetaient la faute 
de nos dilféreiuls (on peut heureusement 
dire ex diíférends) avec lo Vénézuéla. M. 
Wagner, récemment remplacé au gouver- 
nement de (]uracao par M. Kip, oflicier 
supérieur de la marine, n’aurait pas suf- 
fisainment empéché l’cxportation des armes 
et des munitions de cette íle vers les porís 
vénéíuélains peiidant les guerres derniéres. 
M. le ministre de l’intérieur a démontré 
que M. ■\Vagncr a fait ce qu’il pouvait, 
mais que l’exportation des munitions de 
guerre en destination des tiers pavs n’ayant 
jamais pu étre défendue, il elait impos- 
siblc d’enpéclier les commercants, nour la 
plupart plus hardís qu'honnétes, de cliar- 
ger des fusils et de la pondré, disoiis pour 
TAmérique ou pour Ilaiti, et de les dé- 
barquer clandestincment sur la c6te véné- 
zuélaine aprés les avoir promenés avec 
ostentation dans deux ou trois ports neu- 
tres, ou déchargés pour los faire transiter. 
Ces mesures-li écliappent á toute possi- 
bilité de contróle; pour les supprimer il 
n’y aurait (lu’im moyen, celui d interdlre 
á *Curacao lout commerce de munitions et 
de visiter avec rigueur tous les bátiinenU 
entrant dans le port ou en sortant. Mais 
siirveillez done une cóte rocheuse, rem- 
pUe de criques trés-prof'ondes, olFrant á la 
contrebande de tout genre le meillcur des 
asiles, surtout quand cette cote et la plu­
part des cótes avoisinantes sont liabitées 
]>ar une population de mariiis bardis et 
entreprenants et de commercants peu scru- 
puleux.

La féte de l’anniversaire du RoÍ s’est passée 
le 19 avec son cortége habitué! de promo- 
tions, de décorations, de réceptions, de pa­
rades et de soleonités.Parmi les premieres on 
remarque cellesdc S. A. R. le prince Alexan- 
dre, qui a gagne les épaulettcs degénéralet 
celles de contre-amiral dans rannéo et dans 
la marine.

II y a aujourd’hui deux cents ans etdeux 
jours que mourut á La Haye, de phthisie pul- 
monaire, un homme isoU et inconnu, qui 
depuis a inspiré des mllliers de penseurs par 
la puissance de son génie. Je parle, on l’a 
deviné, de Baruch (Benoit) Spinoza.

Le comité qui s’est constitué ici pour luí 
ériger un mouument sur les licux mémes oü 
il a vécu et écrit n’a pu mieux faire pour cé- 
lébrer le deuxiéme centenaire de son déces, 
(jue d’inviter un des raaitres de lapensée mo- 
(lerne, M. Ernest Renán, a faire son éloge. 
Jo renonce ó vous résumer la conférence ^ue 
cet éminent orateur a faite sur Spinoza; j a- 
joute seulement qu’on avait, sans se borner 
ü une simple conférence, imprimé ¿ la r.olen- 
nité un caractfere arlistique. Un orches.-e ex-

3uis joua des fragments de quehiues leuvres 
e Schumann; la salle du Raíais des arts et 

Sciences était tendue de crépe et ornee de 
verdure et d’immortelles avec beaucoup de 
^oüt et de simplicité. Sur Tune des parois 
ligurait un portrait de rUluslre philosophe, 
propriété de S. M. la Reine, qui a consentí ii 
le pretor au comitc-Spinoza pour la circons- 
tance. S. M. avait adressé, par écrit, au pré- 

,du comité l’expression du regret 
quelleéproiivait de se trouver empóebée de 
se ranger parmi Tauditoire de M. Renán.
Inutile d ajouler que cet illustrc orateur fut 
couvert d applaudissemeuts chaleureux. Ilier 
soir et aujourd hui, Renán a été recu chez 
la Reme, qui se distingue, ici comine tou- 
jours, par Je soin qu’elle met a apprécierle 
génie et la Science.

va r j ,é t é s .
I i i i l e  A n K la U e

Les moustiques. — Les mouches aroniati- 
ques. “ Les scorpions. •—Les col>ras.- -  
Les charmeurs de serpents.
Dans la saison dea pluies, des mil-

liards d’ÍQsectes naissent tout b coup

! daña la chauda buéa oa se réveillent 
et vous a t taqueat  sana pitié. D’abord 
les moustiques, dont on c ’es t  jamais 
complétement délivré , sentent  redou- 
bler leur délestable courage .  Puís 
d ’innombrables légions de mouches 
communes vous d ispu ten t  pendant  le 
jour  vos ahmenls q u ’elles souillent, et le 
soir, voici venir  des nuages de fourmis 
ailées qui s abaltent autour de vos lam - 
pes et dont les cadavres font couche sur 
leo parquets.  Vous recevez aussi la visite 
d ’une autre peste; c 'est  l’armée des étres 
abominables que les amateurs d ’euphé- 
mismes appellent « mouches aromati-  
ques, n et  qui ressemblent fort k  nos pu- 
naises des  bois. Ne les combattez pas, 
c’est inu t i le ; sur tou t  ne les écrasez point. 
Vous apprendriez t r o p v i l e á  vos dépens 
que ie coros d’un ennemi tué ne sent pas 
toujours bon, quoi qu 'en  dise uq hor­
rible p ro v e rb e . . .  Quant aux  mites, aux 
scarabées, aux papillons qui envahissent 
ep mérae temps vos demeures, je ne les 
cite que pour mémoire, car ils n ’ont de 
vraiment désagréable que leur  nombre, 
lequel est g rand .  Des chauves-souris, 
bien entendu, les poursuivent jusque 
parmi vos cheveux, et  comme j1 faut 
dans ce monde,chef-d’ceuvre d ’harmonie, 
que toutétre mangeant  soit m angé,  d ’ai- 
mables petits lézards jaunes,  aux pattes 
munies de ventouses, font la chasse á 
toutes ces bétes le long des parois el 
dans les plis de vos r ideaux ; sans parler 
de trois ou quatre  variétés de souris  qui 
s ’en d o u n e n t  i  cceur-joie au milieu de 
vos meubles, charmanie famille dont  les 
individua les plus remarquables, certains 
rats musqués,  ont  tan t  de verlu qu'il 
leur sufíit de visiter votre cellier pour 
communiquer au rudeslieimer le plus 
authentique, au meílleur xérés, aux plus 
délicieux crus de Franca une  odeur  de 
patchouli qui vivra toujours dans vos 
souvenirs.

Eafin, vous avez les scorpions grands
ou petits, noirs ou jaunes,  q u ’il ne faut
pas oublier, e t  les mille-pieds venimeux,
et lea cloporles. et les arai^nées qui luis* 
seui oes traces de leur passage su r voti e
épiderme, oü le plus furlifaltouchement
de leurs pattes hideuses fait leven des
cloches vésicantes. Ces créatures ne se
m ontren t  guére que duran t  cette saison
privilégiée. Le reste du  temps elles le
passeni je ne sais oü ,et font leurbesogne
loin du monde, en criminéis honteux.
Mais d6s que la pluie envahit les cre-
vasses du sol, et  change tout Je pays en
marócage, la peur  d etre noyées les fait
so r l i rd e  leurs cachettes. Qu’une maison,
se trouve dans le voisinage, c’est ]á
qu’elles i ront  chercher un refuge, prétes
á payer votre hospitalité d ’uue bonne
piqúre si vous avez le malheur  de les
touoher p a rh a s a rd .  Faites b íensecouer
vos tapis e t balayer tous les aQgles;faites
remuer  les meubles et Ns malíes qui

I.A TÜRQUIE

dorment dans les coins; visilez le dés- 
sous de vos oreillers, et, si vos domesti­
ques ne sont pas soigneux, ne fourrez 
point les pieds dans vos chaussures sans 
en avoir examiné i’intérieur. Dsns lous 
les creux vous risquez de trouver un 
émigré redoutable qui,pour se défendre, 
n ’hesitera pas une secoüde ü vous infli- 
ger  une blessure. sinon mortelle, du 
moins fort daogereuse.

II en es t  de méme des cobras que j’ai 
gardés pour la fin. Ces horribles ser­
peáis k lunettes, dont la morsure  tue 
sansrem éde ,  sont engénéra l  plus timi- 
des encore que les scorpions et fuienl 
l’approche de Thomme. Pour qu'-'jls vous 
moident ,  il faut que. les ayant  surpris, 
vous marchiez sur  eux ou que vous les 
touchiez á l 'improviste dans quelqne 
fourré. T an t  q u ’ils le peuvent,  iis se sau- 
vent au moindre bruit  e larmant.  Mais ce 
qui chasse les scorpions de leurs trous 
fait sortir aussi les serpents et Jes pousse 
vers les maisons. Une foi.s lá, ils táche- 
ront encore de se cacher. La faim tonte- 
fois ou la frayeur, ou le besoin d ’un 
meilleurgite  les teront  mouvoir, sur tou t  
pendant la nuit,  car ces monstres sont 
noctambules, et  malheur k  vous si vous 
vous irouvez sur leur passage ! L a  béte 
eífrayée, se croyant prise, vous rnordra, 
et vous voiló párdu sans reméde. C’est 
ainsi que, dans la maison d ’un docteur 
de mes amia, un  pauvre coolie, chargé 
de tirer le p a n ka h , fat  tué récemment 
par un cobra fuyant r inondation. Tout 
en rarapant autour d’un des piliers de la 
vEvi angue, l’animal fugitif s'était appro-  
ché dii coolie le plus innocemment du 
monde, sans doute, juste au m om ent oú 
celui-ci, oocupé á la mancDuvre de l'é- 
ventail, faisait u n  pas ena rr ié rc .

L ’im des pieds de Thomme avait alers 
porté s u r l a q u e u e d u  cobra qui s’était 
aussitót re tourné pour mordre. Une heu • 
re plus ta rd ,  le malheureux coolie expi- 
rait aprés une agonie dont  l’applicatioo 
des drogues les plus recomraandées n ’a-  
vait pas méme atténué les lourments, 
Dans la plupart des cas, c’est un serpent 
cachó dans une corbeille, ou parmi des 
vélements, ou dans un Irou de muraille, 
ou bien encore dans une haie qui, tou­
jours pour se défendre, donne la mort  h 
quelqae victime dont la main vient de 
l’eñleurer. La moindre goutte du  venin 
qui s’échappe des croes du cobra suffit i\ 
tuer  les plus robustes mammiféres. 
L’homme survit h la morsure deux ou 
trois heures au plus. Sur  les animaux 
plus petits l'effet est presqne foudroyant.

J ’ai assisté derniérement ft de curieu- 
ses expériences faites sur des chiens, 
dans le but  de trouver  un antidote au 
poison des cobras.G’est k l’hépital d 'Agra 
que cela se passait, et l’opérateur était le 
docteur HiLson, celui-lá justement dans 
la maison duquel le coolie dont j 'ai par­
lé a péri do la fa^on que j ’ai dtte. Gom- 
me le cobra ne meurt  pas d ’une blessure 
qui lui est inlbgáe par uri de ses pareils, 
bien queson venia lúe d ’autres serpents 
presque aussi venimeux que lui-móme 
on s’était dit que peut-élre son sang cou- 
tenait l’antidote si laborieusement cher­
ché depuis un grand nombre d ’années 
E n  conséquence, on avait résolu d ’injec- 
ter du sang de cobra dans les veines 
d ’un chien et  de faire mordre ensuite 
l’animal a ins íp réparépa r  unserpent  bien 
vigoiireux. C’est \h ce que j ’ai vu faire 
au docteur Hilson qui, pour 'é ire  súr de 
ne pas se laisser t romper par  des circons
Unces accidentelles, a répétó l’expé-

rience devanl nous une derni-douzaine 
de fois.

Malheupeusement, les résultats n ’é- 
taient que trop concluants. Tous Ies 
chiens .«oumis k l’expérience ont péri de- 
vant nous exactement de la méme fagon 
et dans les mémes condiliona de temps, 
aussj bien ceux dont Us veines conte* 
n a ien td u  sang de cobra que ceux qui 
avaient été livrés a^ monstre dans leur 
état nalurel. Quinze ou  vingt minutes 
au plus aprés avoir été mordus, Ies pau- 
vres an im aux passaient de vie k trépas.

Une des choees qui m ’ont le plus inté* 
resse dans ses opérations,  c’est l’habile-  
té des indigénes charm eurs de serpents  
qui manient ces repti les avec une assu- 
rance merveilieuse. Ils les eniévent par 
!a queue e t  les portent  d ’un endroit  k  
l’autre si dextrement que l ’animal, lout 
furieux q u ’il puisse élre, n’a pas le temps 
de les mordre.  Comme tous les talents 
dans r in d e ,  celui de jouer  aveo les co­
bras se  transm et  de pére en fils depuis 
des siécles.

Les indigénes, qui sont trés supers t i -  
tieux, at tr ibuent le pouvoir des horames 
de cette caste é quelque influence megi- 
que ou tout  au  moins magaétique,  et 
ceux-ci exploitent volonUers la crédulité 
du public. Chariatans nómades,  ils cou ■ 
rent de ville en vüle et de maison en 
maison pour  donner  des représentatiuns 
oü on les voit se livrer aux jeux les plus 
effrayanls avec des cobras qui sont censés 
charmés par  des incantalions bizarres 
avec accompagnement de flütes et de 
tambourins, mais qui sont en réalité tout 
á fait inoffensifs parce qu 'on a eu le soin 
d ’arracher les terribles croes qui porte 
le poison dans la plaie et  Ies glandes qui 
distillent ce venin. Les charmeurs  de 
serpents font aussi combatiré leurs co­
bras avec des ichneumons, mais ces iut- 
les sont rarem ent  plus sérieuses que les 
combáis d'ourg de nos foires de village. 
Enfin iis gagnent  quelque argent  en fai-  
sant la chasse aux cobras dans les mai-  
sons oü Pon a signalé l i  présence d’un
de eos redniilabl"® onn«mio. IV/faJo ¡1 Pbitt
se méner  d ’eux. La plupart  du temps, 
les serpents q u ’ils évoquent hora des 
trous ou font sortir  de derriére vos 
m e u b le sa u x so n s  de leurs flótes magi 
ques, sont de vieilles bétes apprivoisées 
qu lis ont eux-mémes fourré =*s chez vous 
et  qui viennenl ü leur maitre parce q a ’el- 
les o n t  la coutums d ’étre nourries par 
luí.

II est certain que ces hommes pour- 
raient rendre de g ran d s  Services en 
pourchassant et en luan t  les cobras,dont 
lis connaissent les relraites habituelles et 
les mceurs.Le gouvernement aplu.s d ’une 
fois songé á offrir une prime pour  e n -  
courager la destruction d 'un si redouta­
ble ennemi public, mais il a été arrété 
par  la crainte de voir toute la caste des 
charmeurs .stí livrer k un véritable éle- 
yage de serpents  plus ou moins dome.s- 
tiques. C est en efífet lá ce q u  arriverait,  
au diré des Angio Indiens bien au fait 
dt-’s singula»*ilés du caraclére des indi­
génes, et le nombra de.s cobras sauvages 
nediminuerai t  nullemeni. Lep is  est que 
toute la population hindoue, si respec- 
tueuse de la vie des animaux en général, 
a  pour celle du cobraun  respecttoul par- 
liculier. Le cuite antique du serpent,  qui 
a laissé des traces dans un grand nombre 
de reiigions, parait  en avoir laissé ici 
plus que partout aiileurs. Méme les char­
meurs, qui doiveut savoir k quoi s’en 
teñir su r  le véritable caractére de la vi- 
laine béte qu ise r t  k leur industrie,éprou- 
vent de la répugnance ó la tuer. Ceux
qui assistaient le docteur Hilson dans ses 
expéjíences n avaient pas I’air  bien ras- 
suré lorsque, su r  son ordre ,  ils en as- 
sommaie.nt une et puis lui coupaient la 
tete pour nous donner  le sang nécessaire 
é 1 opération. Ils se  demandaient évi- 
demment s il.s ne commettaient pas 
quelque horrible sacrilége.

Le dieu cependant fait d ’ffíroyables 
ravages non pas chez Ies Européens, 
dont les bungalows sont en général  bien 
jardés, mais parmi les indigénes, qui ne 
86 liennent pas sur  la défensive. D’aprés 
les statistiques oííicielles, en 1860, le 
nombre Je s  victimes d-s  serpents veni­
meux s’élevait á U .520dans  la péoinsule 
mdienne, et ce chiffre parait étre la 
moyenne.

(Correspondant spécial du Times.)

son (Icmi-pcnuv et se mit en devoir d'avaler 
ra.ssieltéo qu’ir  venait d’achclcr. Des qn il

f a i t s  d i v e r s .
l’/MELUGE>CE chez le ciiiex.

l  n correspondant adresse au Specíator, de 
Londres, le recit smvant qui fournit un iiou- 
jel exemple vnumení extraordinaire de l’in- 
telliKonce chez le chien :

« Au fierni^ermeetínffdel’Associationbri- 
tanmque de Glasgow, écrit ce correspondant, 
un de mes amisrlut se rendre de Glasgow ii 
Greenock pour a faire. Apprenant, á son arri- 
yee dans cette ville, que la personne qu’il dé- 
sira.t vüiretait sortic, mais d-vait bi¿ntót re­
venir, il eut 1 idee de faire une promenade
dans les rúes de Greenock qu’il iie connais- 
sait pas.

» Pendant cette promenade, il entra dans 
n  ‘ un houlanger et y adieta im pe-
tftpain.Comme il rcstiitdevant la porte pour 
manger ce pa.n ava.u de se remettK. en n ar- 
che, un gros chien s approcha de lui et lui fit 
comprendre qu . dé.sirait une parí de son
h l-Z  aussil.U quelques
bribe.>. « (.e chien vous appartient-il ? de-
manda*t-il ensiiite a la m archande_Xon
rApomlit-clle mais il passe Iaplúsgrand¿ 
partió de son temps id  et ne cesse de quóler 
despieces deinonnaie auprés des personnes 
qu il rencontre dans la ru é . . .  — Des pieces 
de monnaie! Que peul-il bien en faire’ - -O íd  
Monsieur, il sait fort bien s’en servir ¡1 entré
dans maboutiqueet y adiéte desg.iteaux. »

i  Mon ait i, désirant vérilier l’exactitnde 
de ce fait qui lui seniblait incrovalile, nuitta 
la boulangerifi et s’avaiica au íniHeu de la
rue.Lediienvmt aussitót 1’ace.osteret lui de-
mandorí quelque diose > avec toute l’élo ■ 
quence qu’im chien est capahle de déplover. 
II lu. ollriL im demi-peniiy : ranimal l’iccepta 
nnmecl.atement et .se dirigea comme une 
vieille pr.Uiqne \er^ la boutique, oü il posa 
ses pattes (le dovniit sur le comptoir en len- 
(lant soii (leim-penny i  la boulangére. Celle- 
ci luí présenta un pain de seigle; mais, cette 
espece de pam iie luí convenaní pas, le chien 
sorra davantage entre ses dents sa piéce de 
monnaie. ‘

•um'diande. devinant alors ce quH 
voulait, alia cherclier une assiettée de inic de 
pam. C etait bien ce qu'il demandait; il pay

eutfini, il s’éloigna íraiiquilleiiient. Mouaini, 
dont la surprise était extréme, se lit suiyro d(í 
nouveau ¡lar cet iiitelligenl animal; U lui 
donna encore un son et put le voir recom- 
meiicer le méme maiiége 

» II semble évident, ajoute le eorresjion- 
dant du Spectacor, (jue ce chien a dü appren- 
dre (Pune maniere ou (Pune autre Pusage que 
Pon peut faire de Pargerit; ii est parvenú ü 
comprendre qu’avec cet argent il lui est pos- 
sible non seulement d’acheter de quoi maii- 
ger, mais encore d’adieter des dioses diffé- 
rentes, a son choix. Ce (ju’il y a de plus re- 
marquable, c’est qu’il ne demandait que pour 
luí, iiullement pour obéir ó son inaltrc ou ó 
toute autre personne ouÍ aurait pu le dresser 
i  cet exercice. »

BOURSE.
COURS DES FONDS.

Calata, le 8 mars.18i7.
Ouv.da;n.Cp.det.P. 13 7 —

IHausse.............  > 13 8 —
Detto Générale ;Baisse...............  > 13 G —

5 0/0 /Ciót. dumid.... » -----------
Clól. du soir.. .  > 13 7 —
Aprés Roorse.. .» -- --------

Actions S Gón...........coup. dót. L S. 3 4 —
» de >a Sociéto de chfiiiir»--ít

de va leurs. .coup dét. » 2 5 -
» de laBanijue deCoust. » » » 3 1 0 -
» du Crédit Austro-Turque.. > ----------
» du Crédit Général..............L.T. 2 38 -

Tramway....................................... > 1 4o -
Ŝ iciété Comraerciale Oltomaue.. .  » ----------
Lsurium. cono, détaché............... Fr. 6 2 -------
Gródh Hellénique (escompte].......  » 1 1 4 ------
Obligalionsdes Chemins de fer... » 34 7/8 -

/1863 .. .c. détaché. > 7 2 -------
ll865.......................  » 7 3 -------

Emprunt. . . .1869.. .»  > > 6 4 1 / 4 -
/1872...................  » 21 2/4 -
(l873.......................  » 6 3 -------

COURS DES MONXAIES 
(Contre Livre Turque á iOO Piastres.)

Lirre aoi(laise............................  P. 110 —
Piécede 20 fraocs........................ » 87 20
I upérial russe............................ > 89 —
D icai ..........................  > ol 25
M*djidió blaDC—(différeBce). . . .  » 104 12
Ricnlik--(différeQpe).................. » 113 20
Mélaliípie.. .  (»d)......................  » 114 —
En papier monnaie...(id.)........  > 162 10
CuÍTre........................................ » 161 —

n o t ’VETIEIVT » | l  P O K T

Revue quotidienne des arrivée^ et dépai'ts des 
bateaux á m peur et báliments á voiles.

ARRVIÉES DESVAPEÜRS 1)E LA MER BLAXCIIE.
Const.'mlinople, le 6 Mars IS*?.

De Naple anglais Clnremont cap. Worlh lest 
pour Gabtz agent Heald.

De Mai'seille anglais Tarlenuscsp. Hall lest pour 
Galaiz agenl Riissell.

De Marsaille franjáis .í/’ri’q'tte cap, Rolland mar- 
chandlses et passsagers agenee Fralssínet.

De Smyrne auirichien cap. Maríinoiií^h inar- 
chandisss et possagers agenee IJoyd.

DÉPARTS DES VAPEURS
Ponr Odessa aiilrichien Espero cap. Colombo 

marc.nandises et pa'sagers.
Pour Smyrne el Liverpool auglai.? Aleppo cap.

Miüken marchandises et passagers.
Pour Ibrail.T anglais Seafteld cap. Stooker lest 
Pour Marseille Trancáis Tage cap. Laulier mar- 

chandisos el passagers.
Pour Soulma anglais Jeanie c. Vie lest.

ARRlVÉBS DES VOILIER8

De Marseille italíeu Jdassinissa cap. Biancheri 
lest ton. 373.

Da Pairas helléne helléne Lmilia cap. Focas 
lest pour Taganrog ton. 162.

De Malte helléne Zacarías cap. Carpetis pielra- 
mi ton. 274.

De Castellaniare helléne A. Spiridon cap. Mano- 
iudis ¡est ton. 219.

De Cilio helléne üespina cap. Veniamis fruils 
pour Taganrog ton. 167.

De Chio russe A. Marcos c&p. Palios fruitspour 
Taganrog ton. 274.

De Savone italien T. Danovaro cap. Cbiappori 
lest pour Azoff.

DÉPARTS DES VOILIERS
Pour Falmoulh aulrichien C. Tu7iello cap. Se- 

marda orga de Odessa.
Pour Marseille ilalien Itoberto cap. Astarila 

grains de Kusleodjé. *
Pour Trieste russe Dakia cap. Vagliano ina'ís 

de SouUna.
Pour Taganrog helléne P'^odhromos cap. Janu- 

sos lest.
Pour Odessa helléne ilndrens eip. Críticos lest 
Pour Ibraila helléne A Plicolaos can. Diinitra- 

los lest.
Pour Ibraila helléne A'imon cap. Mamis lest.

Diref.teur-Oirant r v .  x íox*.xs3G .<».n>ro.

A N N O N C E S

CONSOLATO GENERALE D’ITALIA

AVVISO.
Si invitano tuUi i creditori interessati 

nel fallimento di O’Malioni Giuseppe a 
volersi presentare in questo R. C onso-  
la loil  giorno di Sabato  31 Marzo cor­
rente, alie ore 1 p. m. onde procederá 
alia pre.sentazione e verificazione dei 
loro titoli di crédito.

Costantinopjli, 8 Marzo 1877.
I l  Cancelíiere,

G. CORSI.

KIINISTÉRE DE LA GaERRE.

AVIS.
Lundi, 28 février (v. .s.), aura  lieu l’a d -  

judication définitive de 2500 peaux salées 
de S m yrne  dejé aoumis3Íonnée.s á  10 
piastres 15 paras l ’ooque. La qiiantilé 
totale de ces peaux, devra élre livrée 
dans un mois et demi, franco k Smyrne, 
et  le montant en sera payé au comptant 
aveo médjidié d’a rgen t  a a p r i x d e 2 0 p .  
ou en calm é  avec Tagio du jour.

L»s personnes qui voudraient concou- 
r i r ó  C“tte  Hdjudicatioa sont invitées é se 
préa^nter au Daii Choura N joiirsus  i n ­
diqué.

S 'ra sk é ra t ,  le 8 mars 1877.

ECOKSDLUO  GENERilLE Cl ' ALIA

MiNiSTÉRE DES FINANCES.

Jeudi,  le 3 mars (v.s.), auron t l ieu  les 
enchéres définiiives de 50,000 k i lé sde  
ma’ís pruveuant des dimes d u v i la y e td e  
Salonique, pour Tancée 1292 et livra- 
bles eux écr.ellea du vilayet, ainsi q u ’aux 
principales stalions locales du chemins 
de Nr de Roumélie, contre paiement,  au 
comptant, en livres turques eífectives, 
a raison de 105 piastres la livre.

On a déjá oRert, sur les lieux, 17 paras 
paras par  ocque pour le ma’is de Saloni- 
que et de ses dépendances, et 22 paras 
par  ocque pour celui du  sandjak de 
Drama.

Les personnes qui désireraient su ren -  
chórir sont priées de s’adresser  á la Di- 
rentioE des dimes, au Ministére des 
finances, le jou r  sus-indiqué juuqu’ó 10 
heures é la turque.

Constanlinople,le24 fév./8 m ars  1877.

MINISTERE DES FINANCES.

W M H .
140,000 ocques de haricots, provenant 

des dimes de 1292 du sandjak de Philip- 
popoli^ sont k vendre aux enchéres, sur 
la mise k  p n x  de 56 paras par ocque pour 
les 90,000 ocques livrables au caza de 
Philippopoli et  de 50 paras par» ocque 
pour les 50,000 ocques iivrables au caza 
de Haskeuy.

Les oíTres seront re^ues par la Com- 
mission des dimes au Ministére des íinan- 
ces, jusqu’au mardi 8 mars (v.s.), jour 
fixé pour la clóture définitive des en­
chéres.

Constantinople, le 24 fév./8 mars 1877.

PRÉFECTURE DE LA VILLE.

AVIS.
La Préfecture de la ville met en adju- 

dication les taxes á percevoir sur les pro- 
duits  d ’orfévrerie du Grand-Basar.  sur 
les boueberies. sur  les lieux des Bazars, 
sur  la place d ’Emm-Onou, sur les usten- 
silsde cuivre ainsi que s u r  les Tchékis 
du bois de chauffage et sur  les serghis 
des briques. Le fermage aura concours 
pour un an, á partir  du 1/13 mars 1877 
jusqu’d fin février 1878.

L'adjndication définitive devant avoir 
lieu le 28 février, les personnes qui vou- 
draient concourir sontpriés de s’adresser 
jusqu’á cette date au conseil de la Pré-  
fecture. Ce délai passé, les oíTres ne se- 
ront pas acceptées.

Constantinople, le 22 février 1877. (v. s.)

VARNA RAILWAY COMPASY.

AVIS.
Avis est donné que la vingt-quatriéme 

Assemblée Générale semestrielle de cette 
Compagnie aura lieu le mercredi 28 mars 
prochain a 1 heure aprés-midi.é  Londres 
Cannon S tr e e t H ó te l L o n d o n .

Les actions doivenl élre déposées aux  
bureaux de la Compagnie au moins qua- 
lorze jo u rs  avant celui de l’Assemblée. 
E n  échange des dites actions, ainsi clé- 
posées,un r e ju  sera délivré,lequel devra 
étre présenté é l’Assemblée. Les ppoco- 
ratioDS avec les actions devront étre d é ­
posées k la méme époque et  de la méme 
maniére.

Londres, Great-M’inchester Buildings-
Street.

Le 26 février 1877.
J. F .  W a l s ii. 

Secréta ire .
P ar  ordre,
M. T imoni 

A g en t.

TRIBUNAL DE PREMIÉRE INSTANCE
D E PE R A .

Le champ labouré de 8 deunum s y 
compris u n  kiosque (paviüon) et  sub 
N“ 10. situé é Ayazma, h BebeJe, p ro ­
priété de l’horloger Boghos Afkesian, 
laissée en héritage par  feu son frére 
Goraida.s a s e s  íiis a été sequestrá par  
la nommée Fiorenta, disant que U- 
dite propriété revenait  du caifa Joseph 
Lava de nationalité frauíjaise. Mais le 
dit Boghos vient de dem ander  par  péti- 
tion la levée de ce sequestre disant queM. 
Joseph n ’avait  aucun droit  á la propriété 
susmentionnée. Cf t̂te aíTaire a élé trans- 
inise au tribunal de premiére inslance de 
Péra. Comme on ne connaít pas la de -  
i reure  de lasusdite Fiorenta,  on a ’a pas 
pu lui communiquer le billet de compa- 
rutioD. Conséqutmment,  conformément 
an réglement du tribunal,  ce billet a élé 
affiché au tribunal de Divan hané, la 
su.>5dite Florentina devra se présenter au 
tribunal a partir  de la date de la présente 
commi.inication ¡usqu’ü 31 jours ou bien 
elle devra nom m er .son fondé d e p o u -  
voirs, ce qui est exigó par la loi. D ns  le 
cas oü e l len ’agirait  pas de la sorte, dans 
l’u a o u d a n s  l 'autre oas, on agira  coii- 
formément a la loi.

AVVISO.
Si invitano luni  i creditori interessati 

nel fallimento di Bertnln Giov>nni e 
Schiappadori Luigi a volersi p re se n ­
tare in questo R .  Consolato il giorno 
di Sabato  31 Marzo, córreme alie ore 11 
a. ra.. onde procederé alia presentazione 
e verificazione dei loro titoli di crédito.

Coslantinopoli, 8 Marzo 1877.
I l  Cancelíiere^

O. CORSI.

THÉATRE_FRAIMQAIS
Samedi JO Mars 4H77 á fi Jj‘2 heurespnris.

REPRÉSESmiONEXTRAORDlfUlRE
D onnée p a r

.\v(!C le liicnveillant concours 
(Ns Messieurs les P h i lod ram at iques  de la 

SOCIETA ’O P E R A JA  '

P i ‘o;S;ra iii Eti4̂  t

CUOR DI MARINARO.
D ram e en  3  Arlcf; de 

DAVID CHIOSSONE
Le .8pectacl(‘ s('ra termliu^parlaconK’die 

en un Acte

l'ii Signore ed una Signora,

EN VENTE
Dans les bureaux  du journal  et au n® 

238 de la G rand 'Rue  de Pera .

m i f t a i i -ul-t a b b a i i i n
Le clef des cuisiniers.

ADMINISTRATION
Des Paquebots Ottomans

I tin ira in  du petit cabotage 
A. partir de Mardi, 1/13 Février 1877 (v.s)

jusqua nouvel avía. 
JLiiriie lies l i e s

Voyage pour le Pont.
H.M.

^ “  ' ®̂pJ ®"‘*'^-C8rtal,Maliépé,Pnnkipo,Halfc¡, 
(á 3 h. de Prinkipo.)

Départ du Pont.
il.M.
9 45 Pou_r Maltépó.Halki, Pringipo, Canal, Pen- 

10 45 Pour Proti, Anligoni, Ilalqi, Priogipo.

SERVICE DES JJlMANCHE.
„  . yoyage pour le Pont.H. M.
^ ***̂Prí)U Antigoni.
9 -  De Pendíq, Carta!, Pringipo, Halgi, Antí- 

goni.Prüli.
Déparl du Pont.

10 -  Pour Halgi,Pringipo,Car-

d e  n a t d » r - l * a p | i n .
Coincidarit avec les trains du Chemiu de 

d’lsmidt. /ar

n. w.
2 20 
3 45 
8

10 40

Dü PONT.
N* Train 

Pour Ismid 2

» » 4
> Pend. 6

DE HAIDAR-PACHA. 
n- Traía
3 De Pend. 1 
6 30 > ísniíd 3
8 45

l i  15 > Ismicl 5

Voyage pour le Pont ie matin.
2 — De St-Sléfano, Maííriqeui, Saraatia, Yóni- 

Capou, Coum-Capou.
¡Upan du Poní te so ir

10 30 Pour Coum-Capou, Yeoi-Capou, Samatía. 
Macriqeui, Sl-Síéfano. *

SERVICE

Départ du 
Pont 

n. M.

I^l i^nede C adJk eu l.
JURNALIBR SEUV. DES
Départ de Départ du
Cartiqeai Pont

n. M. H. M.
2 — 2 .30
2 45 3 30
3 30 4 30
4 30 5 45
5 45 O _
9 3) 10 —

10 30 l i  —
11 — 12 —
11 45

Départ de 
Cadiqeoi.
H. H,

II est ngoureusera(3Di défenJu aux employés des 
échelles ei da pont d ac(5epter, a la soriie áls oas- 
sagers, de 1 argent au lieu de hillets. Par co¿sé- 
quent, Messieurs les passagers sont invités k 
prendre leurs billets ptjndaní ie cours de la tra-
V6rS66#

Toute personne gni ne se serait pas conforraée 
é cette mvitation et voudrait nreodre son bilU 
lors (lu debarquement sera considérée comme na‘

Les bagages encombrants seront refusés aux 
dermers; vay»ges da J>„„i p„ar He, .ara l ie "  
1ü h. 4o m. et aux Irois derniers voyage du Pon 
pnur Cadi-Keuy qui ont Iíhu á 10 h. 30 m , 
11 U. o m. et 12 Ji.

A D M I N I S T R A T I O N
DES

PAQUEBOTS OTTOMANS
dvr . í V H S O T J S s f e

klGNF D’LSMIDT.
Départ de Cqrisiantinopie les merm'dí et samed 

touebam : Daridja, Larnmoussal et Ismidt. Riou 
dlsmidi, l(tó jcudi e' liiodi louchant les mémes 
échelles, Arnvée a Constantinople l-s mémes soir* 

LIGNE DE CRETE
Départ de Omsumiinople chaqué quinzaine le

W r ’ Alolivo, Mételin,
Smyrne, Chio, Candía, Rétbymo et la Canée. Re-
jour choque qumzame, loucliaot Ies mémes écliel-
ne le'^máti?.' J^^di de qninzai-

MGNE ü'AiNATOUE.
Départ do Constantinople cha(|ue mercredi.tou-

S n ‘ '■ ■‘̂ asoun, Unietbra
Ordou, birésonde, Trébizonde, et Rizeh. Retour
tous les mercredi toucbam les mémes échelles. 
Arnvée a Constanimople lundi matin. Chaqué 
quinzaine Ratoum. ^

LíGiVE DE BARTEX,
Dópari de Constantinople chagüe mcrcredi, ton- 
nn Ercgli, Amostra, Ihirlcji. Retour toes lechant

vendre.ll louchant les mémes échelles. Arrivée k 
Constaiilinople lundi

l)K PANDERJU. («oir) 
lirp.irt do l,oiislanlino|ile le jeudi,toudianl- Pe- 

rema el Pemlerraa. Retour loos les yendredi soir, 
Aririvé a Consfaniinopte sam()dl matin 

LIGNE DE SALONIQUE *
Départ de Connaatinople vendredi, touchant h 

G.illipoii, Dardanellcft ci Salor.ique. Retonr tous 
h*.s mardi leuciiani les méme.s échelles. Arrivée á 
Consljmrnople jeudi matin. (Le bealeau touch«-
ra au Mnnt-Athos trés-souveui uiatól á l’aller tan 
l6t au rcloiir)

LIGNE DE MARMARA.
Départ de 6oristaniino[ile chagüe mardi matin, 

ouhanl: logodos, .8il,vrie, Eracloa, Ib-dosio 
Ganos, Kliora, Mércflc, Marinara, Pacha-Linmu 
Cara-Roa el vice-verstl. Arrivée 5 Conslauiinopl 
Jeuilisoir. '

LÍGNE DE OUEMLEK.
Donan de Ce isiantinople maidl, ct vendreJi 

tOücliauL- MooJama, Relour chaqué jeudi,et di- 
ncíncht} daus I anrAs-iuiJi.

L' -4

Ayuntamiento de Madrid
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SERVICE DIRECT
P O U R  V O Y A G E U R S  E T  B A G A G E S

EN TR E

VIENNE ET CONSTANTINOPLE
S A V O I R :

des Stations VIENNE, Oderberg, Granitza, Cracovie, Lmherg, Czernoioitz, Suczawa, Yassij, Eoman, 
Bratla, Galatz, Bucarest, (Tergovisti) et Bucarest (Filaret) d’une parí—par Giwgeüo (Smirda), 

Roustchouk et Varna á CONSTANTINOPLE, d’aulrc parí; — et vice-versá
pendant la Saison d’Hiver 1876-1877.

I T I I V É R A . I  F t E  \ .  O I V

de V IE N N E  a CONSTANT INOPLE
Cliaquc « le iid i ct D l i i in n e k o .

I l STATIONS OBSEKVATIONS

41.3
755

1021
1111

1215

1682
1688
1760
1762
1986
2220

Vienne (Care du N)av.midi
Oderberg: .............................

G ra n i tz a ..................
Cracovie ...............................
L e m b e rg : ...........................
C z e rn o w i tz ..........................
S u c z a w a ...............................

J a s s y ........................
R o m á n .................................

G a la tz ......................
B r a í l a ...................... .............
Bucares t -Tergovis t i  (G.d.N 

» F i la r e t  GareduS.
Giurgeyo (S m írd a ) ........ ...
R ous tehouk .......... ...............
V a r n a ....................................
Constantinople.........

8

m.

21

09

30

Jonction dcBreslau 
Berlín. Jouction 
de Varsovie.

Trajet du Danube.
Bateau i  xapeur 

du Llovd.

Durée du parcours: 73 heures 52 minutes.

de CONSTANTINOPLE íi V IEN N E
Oiaque IVfnrdt et V e i i i l r e d i .

STATIONS OBSERVATIONS

i« 1. 
miir.—

2;u
458
460
532
538

1005

1109
1199
1465
1807¡

1944
2220

Constantinople ap.mídi
V a r n a ...................................
R o u s t e h o u k ........................
G iurgevo (^Smirda'i..........
B ucares t  (F i lare t)  (r.d.Suíl.

» Tergovis ti)  (Kd.N.
B r a i l a ....................................

G a la tz ......................
R o m á n ..................................

J a s sy  .......................
S u cza w a ...............................
C ze rn o w itz ..........................
L em b e rg ...............................
Cracovie................................

G ra n i tz a ..................
Oderberg  .............................
Vienne.......................

ii.

8

11

m.

55»

21

Par l)afeau á vap. 
du Lloyd.

Trajet du Danube

.Tonct. p. Varsovie. 
Jonct. p. Belsrau 

et Berlín.

Durée du parcours : 75 lieures 3 minutes.

D J E s i  B I L L . E T S  E T  T A B I E  D E S  B A O A O E S

POGIl LE PARCOURS
ENTRE

CONSTANTINOPLE
ET

B  I  U  IL. S  T

11.

CI.ASSE

Franes Cent.j Franes | Cení,

PoUR 10
KILOGRAMHES 

DE LEICÉDANT 
DE DAGAGES

Franes I Cent.

O B S E R V A T I O N S

V ie n n e ................*...........................
O d erb e rg .........................................
G r a n i t z a .........................................
Cracovie .........................................
L e m b e r g .........................................
G z e rn o v i t z .....................................
S u c z a w a .........................................
J a s s y  , .............................................
R o m á n ................. ...........................
B ra i l a ...............................................
Galatz................................................
Bucharest-Tergovisti(Gare du N.)

» F i la r e t  (Gare du Sud).

319 90 235 90 9 94
290 10 213 40 8 72
281 50 206 95 8 35
275 25 202 25 8 10
234 171 15 6 40
202 15 147 15 5 10
191 25 138 95 4 65
192 6o 140 05 4 71
178 75 129 60 4 13
150 05 108 10 2 94
154 8o 111 70 3 14
122 55 86 40 1 79
121 05 87 30 1 73

1. Une laxe lixe de 20 centimes sera porgue pour chaqué 
Administration de chemin de fer, participante au 
transport, h tilre d’enregistrement de bagages.

2. Pour le parcours entre Varna ec Constanduoplc p 'r 
bateouá vapeur la uourriture est coinp i.p daos le 
prix du transport.

3. Les porteurs des billct?i á coupons II. Ciasse pourront 
faire le pT  our-̂  cutre Varna et Con-tantinopie en I, 
Ciasse moyennant un bilict de différence au prix de 
Frs ¿2.50Cent, h acheter sur le bateau.

4. Le prix de parcours entre Barbosi et Galatz n’est pas 
compris daiis le prix des livrets á coupons,excepté ceux 
de Galatz a Conslaminople et vice-versa.Ce prix s’éléve 
pour i’aller, senlemei.t:
I. Cl. a Frs. 2.3U Cent. — II. Cl. Frs. 1.80 Cent.

Avis intéressant pour Messieurs
S piécessuivantespour 23 ¡r. seulemcnt.

1. Belit} raooire á cylindre.produit anglais der- 
iiier modéle massif vei re eu cristal á tioiible cou- 
vercte avec garaoiie pour une alinée. II. Chíine 
demontre de derniéie uouveauté vrai lallois. III. 
Médaillon pour la cliaine d'or lin pour2 pliolo- 
grapbios.lV. í^anifen nacra a 6 lames produil vrai 
anglais, V. 1 pipe en vraie é.mine do nier a\ec 
fouvercle plaqué fio arodüit vi. nnois, VI. Un jo­
ne canue en jone de Bailen,VII- Une jolit' Laoue en 
vrai argi-ni gravé á riiiiiialtí déáiré, VIII. 1 gar- 
nituro compléle de bouious da cheini.ses el man 
cheites en liouble or.

Citnire envoi de 25 franes en or Ies 8 objels ci- 
dessu® soni expédiés sous garantió par le Iinport— 
Geschaft a Vienne.

IJ ^Veiníranhengasse 13.

SERVICIO POSTALE
DE L A C O M P á &NIA i t a l i a n a

DI NAVIGAZIONE A VAPORE

L . A  T E t l i V A O X - t l ^

Aurivo in Costantlnopoli

Da Odessa.................................. ogn¡ Lunedi
Da Marsiglia ecc......................... » Domenica

P a r t ENZA da  COSTANTINOPOLI
Per Odessa................. ogni Lunedi sera a ore 3
Per la linea di .Marsígli i » iíarltíüi » .v » 4

ITINERARIO.
Odessa, Coslantinopoli, Dard nelli, Suiirne a 

Salüiiicco (1) Píreo, Messina, Pulertno, Napoli, 
Livorno, Gouova e Marsiglia.

Tanto alia vonuta quanto i>l liforno.coincidenza 
6 transbordo al Pirco di merci, passeggieri e 
posta coi vapori della Compagnia che fanno la 
linea di Trieste, Venezia, Brindisi el Corffi,

La compagnia s’incarica di quainnque spedi- 
zioue di merci per ogni parte della Gormania.

1 viaggi da Odessa a .Marsiglia o tice-versá 
avranuo Inogo senza Irdusbordo.

Per infonnazioni, etc. dirigersi oII’Agenzia 
principale, sita a Mouin-hané, Clié francaise N 
63, precisamente nel lócale che era occiipaío da 
Lloyd Austro-Ungaricü, ovvero a quella succur - 
sule sita in Stamboul Baktché-Capou, Cheislam 
han. N‘ 3.

(1) Unasettiraana Smirne, altva Salonicco.

Lea livrets ;i coupons délivrés aux stations sus-nommées sont va- 
lables tant pour les trains indiqués u rUinéraire, que pour le trajet 
du Danube et les baleaux du Lloyd, entre Varna el Constantinople. 
Le trajet du Danube s’eíTectue en batean a vapeur.

Les enfanti au-dessous de deux ans,ienus surtes genoux des •'er- 
sennes qui les accompagnent, voyagent gratis. Pour deux enfants 
de 2 a 10 ans, voyageant en méme ciasse, il suflU d’uu livrel k cou­
pons. Unseul enfant du méme Age paie comnic un adulte, mais il 
ful sufíii pour la T* ciasse d’avoir un livret de II"’ ciasse.

Les livrets á coupons sont valables trente jours, y compris les 
jouFs de délivrcment du livret et d’arrivée a la slation deslinataire. 
Chaqué livret a coupons donne droit au transport graluit do 25 kilo- 
grammes de bagages.

Ne seront adniis au transpon que les bagages des voyageurs 
preprement dits.

Les équipages, chcvaux, chiens, cadavres, ainsi que les objels 
infiammaDleS en sonl absoliimenl cxclus, de méme que les trans- 
ports des inilitaires el les trains particuliors.
Les voyageurs seront tenus d’assisler en personne a la visite de Icurs 
bagages aux bureaux des douaiies á Odkhberg, Granitza, Suczawa, 
GiuRGiKvo et RousTciioüK; autrement les bagages seront retenus 
aux douanes.

Dispositions particulieres.
4 . Durant la validíté des lim ts a coupons les voyageurs pourront in- 

lerroinpre le voyage aux stations indiquees par les coupons. Les 
bagages pourront étre onregistrés ¡lour la station deslinataire, ou 
pour toute autre staiion de conpon; iiitenuédiaire.
Les prix des livrets, ainsi que les taxes des bagages, seront perciis 
en Franes. Les prix et laxes sont indiqués au tarif ci-dessus, et alíl- 
chés aux tableaux des prix de parcours aux guichets des stations 
débitrices.
La prime d’assurance s’éléve a 2 par mille des valeurs déclarées 
pour 150 kilometres de parcours etaumininmin ;i 25 centimes. Sur 
les baleaux á vapeur du Lloyd cetie prime s’éléve pour 250 franes, 
valeur déclarée a 65 centimes en hiver ídepuis le mois d’octobre 
jusqu’au mois de inars) et á 53 centimes en éle (depuis le mois d’a- 
vril jusqu'au mois de septembre.)

L’Assurance particuliére pour livraisoQ on temps voulu ne seré 
pas adinise.
Les plaintes et réclamations seront adressées aux Adminlstrations 
des stations débitrices ou destinaiaires.
E n t r e  V ieiin«f e t  IieinE»ere< nin»3i c iii* e iitre  S u c  
z a w n  e t  U u c a re t^ t les voyageurs pourront se servir d e s  
n a ico iiH -lI tíi en payant une taxe supplémentaire.

LA VELOÜTIM
est une poudre de Riz spéciale 

p réparée au  b ism uth , 
par coiiséquent d ’u n eac tio n  

sa lu ta ire  s u r  la peau.
E lle es t adhéren te  etínv isib le, 

au ss i d o n n e-t-e lie  au  teint une 
fra ícheur naturelle.

C H .  F A Y ,  I N V E N T E U R .

POMMADE SATIN
P o u r conserver aux  m ains la. 

Isnuplesse, la d o u c e u re tie sp ré se rv e r  
des gerQLires et o u tres  acciden ts 

p rjv o q iié s  pa»* le froid.

3, rué de la Paix. — PARIS.

FEÜTHE POUR TOiTURE
d e  A n d e r K e n  etíiíeaii

Ce feutre.employé aven succés par les co» 
pagiiies de ehemins de fer, de mines di 
houilie, et ung.and nombre d’industriels.eii 
Franceet en Angleterre, procure une toiíure 
iiainflammabltí p a r  dessus ,  légére .el de 
ongue durée. Les toitures en feutre ANDEB 

SON ec SON existent depuis 25 a 30 ans.
Fcutit. poui doublage de navires, pouren- 

'3 '»ppe de tuyaux et cliaudiéres.
Agence et dépositaires, 
Lí Et A. BERTÍN Frkreí».

Cité Francaise.

UNE PERSONNE,

PAQUEBOTS-POSTE «KHEDIVIE»
Service entre Constantinople et Alexandrie

Départ: Mercredl 28 Février A 3 h. l/2p. m. louchanl Gallipoli, 
Dardanelles, Mételir. Smyrne, Chio Syra el Rhódes.

\a.pmr i Dakahlié, Gapilaine Druscovilch.

B I .  « l e a t a  informe le res>
pectable public qu'i l  a dans son maga- 
sin un  g rand  choix de meubles qu’il 
vend á des prix trés modérés.

Les pepsonnes qui voudraient bien vi- 
siter  son magasin ne manqueront  pas 
d ’étre satisfaites.

B ouyuk-H endek Socak, N® 20 et 22, 
prés la T o u r  de G alata.

ensei - 
gnant,

trés mélhodiquement la tenue des iivre.' 
en pariie double, se charge de dor.ner 
des legons dans la iangue frangaise et 
grecque.

S'adresser aux bureaux  cu  iou'”nal

AVIS.

E n  vente aux  bureaux du Journal L a  
TuJ'quie et  chez les principaux libraires 
de Péra  et  de Galata, r A l i i B t i i i a c h  
í»$ynopti« |WC á Pusage du Levant, 
pour  l’annétí 1877-

m

COmGNIE DE NAVIGITION
RUSSE s m M k  A VAPEUR

COMERGE & Di) OHEMI» DE FER D'ODESSA

 ̂ Odessa Ies morerediset les samedis malin 
i v n n v ’c  ̂ Constanimople les lundis et les jeudis. ”

avflv par bateauá vapeur avec tous Ies porls russes de la mer Noire et d’Azof
L  NiJ.AiaiGir flt parebemm de fer dem fois parjour avec tous les ehemins de fer rusies
(te ! Europa. dcréb do t r u k t  db conitawtikoplb :

4 Pétersbüurg................ 104 houro»
á Moscou...................... 4 1 lá jours

Vjfinne..................  98h. 55m.
4 París........................  138h. 46m
a Londres.......... .. 6 jours
4 Berlín ......................  m  h. 5 m.T , . , .....................  u .  uu  tu. I H D«I llU .............................  í  1 4 h a  m

I s ' í r a S r w T d K  de far":
t'dessa, du trajet du bateau au Chemin de fer, la Compa- 

fhrtrniS a i fpí ®Qire le debarcadére des baleaux el la gare de Koulikovo do

de Toiíiko™ a i ' pon á 10 h 45 m

irí? I Service hebdoü^daire. uepari de «Átnstaülmople les dimanebes malin. Escale á
i S  f “ t i S i ’P'i

Puní Djeddah.chaquequatriéme Samedi á partir du 18/30 Oet
jours. Escale aux Dardanelles, a Smyrne.Chio

íes Indes et la Chine.
Le bureau des Postes d i Agmce regoit les leitres simples et chargóes, eavois d’areent et euvois

¡ E i X f 'J é d - M m a  ‘m p lts .te n v o U so » ,b a n L p o u r lM ,

TIlAiNSFEBT MAGASIN
Monsieur O .  D  A K E P t  a Thonneur de prévenir sa nombreuse clientéle

»; qu’il a iransféró le dépót Je ses marchandises du Kouló-Kapou au nouveau et sdacieux local 
*■ qu il a fait construiré. ^

GRáND’RUE 500 PRÉS DU TUNNEL.

JÍ3 .nv XLT iv x  I  r v  Jrü i - t  /X  i   ̂jtü
B I -CARBONATÉE SO D IQ U E

DE ^

PR£S
B R O U S S E iCHimi PRkS

B R O U S S E

p  Sépher 1389. CONCESSION par IRADÉ I.MPÉÍUAL 13 in 1867 
Vente en gros et en détail, au siége de la compagnie Ferraiére, rué Yéni-Djam V°* 16,18, 20 

22 a Stamboul. — Cette eaurivalise en propriété Ihérapeutique avec toutes les ources de TOc- 
l.tidBDt apparttíuant á cette ciasse.

ROMANIA
SOCÉTÉ G£^ÉRALE D’,ÍSSURANCES ÉTABIE A BUCHAREST

Coiilrc l'liícendie, la Gréle, les Siiiisíres Marilimes et sur la Vie.
A g e n t  g é n é r a l  tx C o n s ta n t in o p le ,  A lfred de Castro, avocat. 

37, rué Yéni-Djami, Galata, en face la station du Tunnel.

A S S U R A N C E  C O N T R E  L ’I N C E N D I E

L'HELVÉTIA
COMPAGNIE SUISSE D’ASSURANCE CONTRE L’INCENDIE A S '. GALL.

A ssu ran ces su r  m aisons. m obiliers, m ag asin s  ét m arch an d ises  á des 
prim es trés  m odérces. P ro rap t et libéral rég lem ent des indem nilés p a r  le 
sou.ssigné.

L 'agent gánéral, fondé de pouvoirs G aleta, K arakeuy  N° 13. En face de 
la B ourse , á cólé de K av ia i-H an .

Q  XJ  J E
I N S  U R A N C E  C O M P A N Y ,

€  A  P I  T  A  L.S. 9 , 0 0 0 , 0 0 0 .
\SSURANCE CONTRE LTNCENDIE sur Maisons, Mbübles, Magasins, Marcbandisbs, etc., etc, 

éps fanx trés-modérés.
G. VAN LENNEP 

AGENT

des taux trés-modérés.
Pour plus ampies renseiguements. s’adresser á 

N* 9, K kücuogloü Kh a n , 
vis-a-vis la douane de Gal.ita.

TIMBRE HUMIDE FACTUEES RAYÉES REGISTRES RAYES T IM B R E  SEO

e > o

g-.:í2i

TYPOGEAFMIE t I T OdEAPHlE
P K R A

P E R A

MHMTiíllS MTIiS. TBHfiS
L’Admimstration ayant regu derniérement de nouveaux caracteres, se charge de tous travaux typographiqucs et impressioas de laxe en différeates langues.

Elle est également h méme d’exécuter des travaux lithographiques de la derniére perfection, «i bien qu’on ne sera plus obligó, désormais, de s adresser a Vienne ou á 

Paris pour les travaux délicats et de luxe; le personnel et leg machines dont dispose l’IMPRIMERE GSITRALE pouvant répondre á tous les besoins.

BILLETS  MOTUA IRES 13F tO O  U  Ft E; Cettres i>£ iiíaringc LETTRES DE CHANCE

T ypogr.\ph-íe  ex L it h ü g u h iie  Ce .ntrales.
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